
FAITS DU JOUR £
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La Chambre a continué fa dlscus-
ifon du rachat des Compagnies du aj
Midi et de l'Ouest. ÇÊ

". . : se
Le Sénat a examiné la question e [

Jes bureaux de placement.

"~~"—~ pl
Un attentat anarchiste a été corn- $i

pis à ia Scala de Milan. Un lieute- &T
liant a été poignardé., al

-, - vc
Les nouvelles de" la colonie aile- tr

p ahde des Her-reros sont très mau- T
fraises; l'insurrection est triom- *f
phante. 

Wîalgré toutes les recherches, Se ra
ministère n'a rien trouvé de sérieux aj
$ imputer à l'abbé Delsorv s >,

— ! le
Les dépêches d'Extrême-Orient z£

jï'apprerment rien de nouveau. c »,

 ---— - &
L'OPINION DE Mme JULIETTE ADAM £•
Mme Juliette Adam, le célèbre écrivain cc

j$ônt on connaît le beau talent' tout d'ins- ^
firation patriotique servi d'ailleurs par ;
qne admirable science des questions in- ,
f^rnationales et des dessous diplomati- <*
(jues, publie, dans . son intéressante Po ^
yole française à l'étranger, une revue d
-îjrê? documentée des faits récents de Ta çc
politique mondiale. vc
~ Elle traite, au courant de cette revue, ': se
ÎR: question —, si douloureuse — de l'ex- pc
pulsion de l'abbé Delsor. Et voici ce y£
qu'elle en dit dans le numéro qui vient de .
paraître :

; L'expulsion de l'abbé' Delsor est un ; |0
;*cte qui n'a eu son pareille- nulle part, œ
QD aucun temps, en aucun pays. Il est
4' une vilenie, d'une bassesse, d'une la- yj
çheté internationalistes qui n'ont pas
«l'autre exemple., Voit-bn un Italien du ,
Trentin passer la frontière, venir parmi -.
ges frères de l'autre côté de la frôn- T>
:îjère, et chassé par eux comme Àutri- » .
ahien ? Voit-on un Danois du Schels-
wig-Holstein venir en Danemark visi- , .
$er- ses (frères et être, expulsé comme ,
Prussien ? Voit-on même , un Bulgare . ™
macédonien être livré aux Turcs par ]
;-je gouvernement bulgare comme Turc ? .; '

Ah ! les antifrançais qui nous gou- 
cernent ont bien choisi leur homme, en „ "
expulsant l'abbé Delsor ! IL était un de
#eux qui pouvaient donner à leur crime - P£

$a plus entière culpabilité. Lui, le pro- u

 festataire énergique , et fidèle, qui n'a ' ^}
sessé de s'inscrire contre la force bru- re

laie, qui élève sa voix « française » au
Reichstag allemand chaque fois que e ^
l'occasion lui en est donnée, et qui, au . sc

lesoin la provoque, l'abbé Delsor, &c

jhassô comme un « étranger », comme ; H1

'x sujet allemand » î parce qu'il venait
parler de l'Alsace aux Alsaciens de Lu- °.'
jaéville, il n'a pu être chassé que par P*
:
àes traîtres à leur pays ! \ ne

L'abbé Delsor a dit à ceux qui l'ex- l
Jmlsaient le seul mot qui dût leur être ; P£
lit : ,  ; re

:':,,. « Je ne m'attendais pas à, me voir ap- . ; <iy
pliquer en France un article de la loi pè
de dictature supprimée l'an dernier en ; Ie

'Alsace-Lorraine par Guillaume IL » 1 ci ;

Peiït-ôh fie pas- fkppétët; ê& faèè de -1 er

; pareils faits,, ceux qui y répondent ?
Les onze députés qui ont été nommés ' se

! en juin aux dernières élections en Al- n ';
jsace sont, après trente-quatre ans d'oc- . S'J
! cupation allemande, tous Alsaciens ! vi

Sept d'entre eux appartiennent au vc
\ « parti alsacien »'. Deux autres, MM. fr*
j Biff et Schlumberger, n'ont passé au m<
'scrutin de ballottage que grâce au parti toi
• alsacien. Les deux derniers, MM. Hœf- du
(tel et JBlumenthal, sont démocrates to'
| gouvernementaux. Ces élections ont
jdônc été, comme toujours, réconfor- S1

s tantes pour les Français qui enregis- au
itrëût avec constance, eux aussi, les te
; preuves de la constance alsacienne-lor- pr
'raine. vi:

! Le clou des élections alsaciennes a loi
«été l'échec du prince de Hohenlohe, fils hc
Île l'ex-chancelier, remplacé à Dague- à
hau-Wissembourg par M. Wildoberger, on
fiu parti alsacien, malgré l'effroyable vi
pression gouvernementale. ça
f Déplus, dans tous les grands centres
-Industriels, les socialistes ont été bat- H
lus. Je n'oublie pas de dire qu'au sera- id
ïin de ballottage le prince de.Hohenlohe b'
»vait « sollicité des voix socialistes!» sa

 En Lorraine, les quatre candidats in- di

Î

JSigènes ont été élus, mais parmi eux, il,
faut reconnaître que M. Jaunez n'a Ju

assé à Metz que grâce à un appui offi- ci:

iel et aux Allemands qui tous ont voté co

our lui afin de le récompenser du dis- M
sours qu'il avait prononcé à l'arrivée dr

t é> Guillaume II à la gare de Bitche. UD

â pression électorale eh faveur de ra

J|. Jaunez avait d'ailleurs dépassé tout P°
£è 4ui est oôiuiu comme violence, sur- P°

^ïoutdans lès campagnes. -; ' et

i . Malffré oalsu wy^ avions nu flnnlfl.n- • :

L
dir aux dernières élections d'Alsace-' 

: Lorraine, parce qu'elles ne présentaient j
aucun signe de germanisation..

;- Traités en « étrangers », en «sujets
lî - allemands » par le gouvernement fran-

çais, qu'éprouveront demain ceux qm p;
sontattirés et sollicitéspar l'Allemagne a

* - et repoussés par la France ? si
Si le mot «protestation» ne figure "

plus sur les professions de foi des can- *
|" didats, c'est que les élections se font
* aujourd'hui sur le seul terrain possible: ' s,

alsacien-lorrain. Là, toutes les bonnes, pi
volontés peuvent se rencontrer pour

"' travailler à l'indépendance de l'Alsace-
~ Lorraine, inscrite aux plis du drapeau

 pl
du grand parti alsacien-lorrain. q1

Ce qu'avant tout les Alsaciens-Lor- , pi
9 rains ne veulent pas être, c'est « sujets ' ; il
K allemands». Or, c'est de ce. nom que F.

s'est servi un préfet du « bloc ». dont ta
Tes instructions secrètes alimentent le d<

* zèle et précisent le devoir antinational, ^
c'est cette injure qu'a jetée un fonction- ; y

- naire de l'Etat blocquârd à un Alsacien; j0
c'est elle qui a été choisie l Retenons fC

V le nom du sous-préfet de Lunéville. H ri
* s'appelle «François». Gardons-nous,,

de prononcer « français » selon l'an- d(
cienne orthographe. « François » tout c«

a court, c'est bien le nom servant à tout ni

r
 faire!

 l°e
Ah I s'il s'était agi d'une conférence . n(

îi d'un rédacteur du Pioupiou de l'Yonne rz
;,: de celle d'un négateur, chambai'deur, m
e d'un démolisseur quelconque, M. Fran- la
a çois eût laissé faire,. notre étrange gou- ,.w

vernement donnant ,pour instructions à d£
!> ' ses agents de n'interdire que ce qui
" pourrait contrarier Tes principes gou- cc
e vernementaux à l'aide desquels il gou- ^

 verne ,î' ;
 G'(

:, Croit-on qu'à aucun moment de l'his- g.ra
 : toire d'un pays quelconque, onaitja-

; mais vu chose semblable se produire ? ri
M., l'abbé. Delsor devait parler sur les p?

; vieilles coutumes d'Alsace. '; R
8
 Horreur ! il ne faut plus admettre de ;,

] traditions ; toutes contiennent les théo- : re

ries sociales les plus, dangereuses 1 re
" • Respecter le passé, n'est-ce pas en dé- fa

' sirer le retour? Admirer Tes vieilles ri
coutumes, c'est faire tort au « nouveau,

"
 l

 à l'avancé » à l'immédiat futur que veu- i pi
' lent réaliser sur l'heure, messieurs du h

v
 \ Bloc.

2 ' Dans le hbollé de l'invitation de M. > M
l'abbé Delsor, nous lisons, ô scandale : . I

a «les femmes et les enfants sontadmis. »

3 "Voyez-vous l'abomination ! ne sait-on
g . pas que les femmes et les enfants ont d<

du goût, les premières pour les idées lé

Ç , arriérées, les seconds pour les vieux f,{
récits! ' iï

j Combien d'intelligences eussent pu : m

3 - être empoussiérées par M. l'abbé Del- et
j. sor, si François, qui a naturellement du , -£{

goût pour épousseter, n'avait pris son > la
3 ; grand plumeau sauveteur ! j fa

| Espérons que les journaux du Bloc
. , ouvriront avant peu une souscription 7,

r
 :

 pour lui envoyer un plumeau d'hon- ; Pl

neur ! ' ™
Sachez, bonnes gens de France, so

3 ; paysans qui contez les vieilles histoi- ! ra
| res, qui chantez les vieilles chansons,

U . ; qui redites ce que vous ont dit grands- ,
i pères et grand'mères, que le passé, tout ; ££

t ; le passé, selon la nouvelle science so- \-ÎO
s ciale, n'est qu'une accumulation de mi- m

3^4 crobès réactroïmàires. ' |ac
- ' Vous savez -déjà que votre clocher '

3 '' sera avant peu jeté par terre, que vous si<
_ n'aurez plus à en chercher de loin la

 ;
 ^

. silhouette quand vous reviendrez au vc
village après l'avoir quitté. Peut-être ^

t vous bâtira-t-on à la place une tour ' fa
franc-maçonne, mais au nom de l'im- ; ™

1 mortel principe de l'uniformité, cette er;
i tour sera pareille en tout à la tour tr
. du pays voisin, laquelle tour, à son .
3 tour, etc. ji
l L'avenir que vous prépare le collée- '. gi

tivisme officiel ne vous permettra ^
aucune des formes d'idées de « l'ancien aî

3 temps ». Vous avez encore de vieux ; ta

. préjugés de famille,, de terroir, de pro- ' \l
vince, de nation. Vous vous dites vo- ! pi

i lontiers fils d'un père et d'une mère , ^
3 honnêtes; vous préférez votre bourgade de
. à la voisine, votre qualité de Normand j —
, ou'de Provençal à d'autres qualités pro- 
3 vinciales, vous êtes volontiers Fran-

çais,

i Tout cela est vieilleries. Vos vertus
- nouvelles consisteront à élargir vos
. idées par trop étroites, à préférer être
3 bâtard pour créer en vous une famille

sans liens ancestraux, à être citoyen Vi
. du monde ! • , cl

l Instables compagnons voyageurs, '
 lo

t Juifs errants certains de trouver vos 1T
. cinq sous dans toutes les « institutions Pi
5 collectives » que des délégués frères et
. amis ou une « sorte d'Etat » entretien- %
3 ' dront pour vous, votre existence sera
. un perpétuel chassé-croisé- ouvrier du- . <*
3 rant lequel vous travaillerez le moins ^
l possible et perdrez toute personnalité
. pour jouir en liberté de la fraternité 1 es

et de l'égalité;., des brutes ! i
 '" M

1 . Juliette ADAM, j d.e

nt Motes Politiques
ts IMPRÉCATIONS VAINES
a- Ouvrez l'Aurore, Clemenceau la rem-,
ai plit de ses imprécations. Cet homme qui, '
ie a le génie de la haine et que la nature a

supérieurement doué pour détruire, se ;,!
-e rue, en un raid furieux, contre le petit

n député de Mornhoim. Derrière la soutane
T" de «l'impatriote Delsor» — c'est ainsi
1 . qu'il le qualifie — il voit se dresser, le
e: spectre détesté du cléricalisme, la tonte
5S, puissance de Rome, .
" ... l'unique objet de son ressentiment f

Il ,1'observe, conduisant a son gré ue-
tU puis trente ans les votes et par consé-

quent la destinée de l'Alsace ; une telle
r- . prépondérance exaspère son fanatisme ;
ts ; il la dénonce comme un danger pour la
ie France. Aberration singulière ! Déplaît-il
jj; tant à Clemenceau que l'Allemagne soit :
je deux fois odieuse aux annexés ? Odieuse
I par Bismarck ; odieuse par Luther. Nous
' ' y gagnons qu'elle est,deax fois française.
[1" ; Cela échappe à Clemenceau, qui nie vo-
15 lontiers l'évidence et qui excelle, dans sa
lS' fougue, à raisonner contre la raison et
IL l'histoire.
1S , «.La vérité, écrit-ij, est que, bien loi a"
i- ' de servir le patriotisme français, les cléri
xl caux.de l'Alsace et de la Lorraine germa-
jj nisée font cause Commune avec les cléri-

caux de la Lorraine française, non pas par .
le retour à la France des provinces an-

îe : nexêes, mais par l'autonomie d'une Lor-
ie raine germanique, où la Lorraine alle-
'Y mande d'aujourd'hui se fondrait avec-
1- la Lorraine française. C'est un tno'ivt/ê-
1- .ment séparatiste que Rome a suscité
à dans la Lorraine française. » ' :
il Voilà ce qu'on invente ! Et Clemenceau
\. conclut contre Maret, contre Hôbrardj 

contre Bos, contre l'opposition toutent
tière et la moitié. du bloc, en faveur de
Combes, qu'il arrachait récemment aui

3" griffes redoutables de Waldeck.
l" ' La rage anticléricale du leader de Y Au
t rore l'emportera-t-elle cette fois sur la]

)S patriotique indignation des Corrart et des
^RibotT.

[J * Le ministère traversera-t-il, indemne, laj
, redoutable épreuve de vendredi?
' Et faudra-t-it que notre patriotisme pleu-j

re une défaite plus douloureuse et plus né-
3" faste que les vingt défaites de l'année ter-
5S rible?
1, La Chambre, avertie par le pays, com-
1- i prendra, nous l'espérons, son devoir. —
[u D. GURNAUD. , •

» - ,-. . .^ . . rPar-s, d9 lanviov.
" RAMâte StfD-ORAHAIS. — Une dép&iie
nt de Béni-Ounif dit que, ces jours derniers,) un
ng .-légionnaire détaché au camp de la ZouSMRa, j

f avait disparu dans des circonstances mjsté-
II rieuses et que son cadavre vient d'èlre re- '¥

frouvé sur les bords de la Zousl'ana, laii^uro ; \
„ meurtrie de coups de matraque. 'III On lui avait enlevé son ïusil, ses souliers i

$1- ' et la plupart de ses cartouches. .
,-, Le prolongement de ia voie ferrée sur

' Bechar se poursuit activement. Avant. peu, 1
>n > la pénétration française par voie- ferrée .aura

; fait un grand pas. Les postes dans l'fexqfeme-
' sud se multiplient ou sont renforcés.

LA PRIÈRE DANS LES HOPITAUX 'miU-'
in TAiRES. '— Le gouvernement militatfe de'
[fi . Paris a fait notifier dans tous les liô|itaux. j •

: militaires l'interdiction de la prière à haute '
voix qui'se faisait dans les salles malin et 1

3, soir. i
• i Les lauriers du général Peigné empêche- (

"" : raient-ils de dormir le gouverneur de Paris ? f
s, ' Nous ne poumons que le regretter polir lui.
3- . DÉffliSSîON o'UK R^AIRE. - Une élection au  i-,
ry  conseil général avait lieu dimanche dernier à • ,
" j Caea. Le candidat nationaliste fut élu à. une \
> s.-forte majorité, contre le candidat du bloc, le - N
j_ maire de Gaën.

, A la suite de cet échec, le maire vient de L"
I donner sa démission.  : - f

Y : LES RETRAITES OUVRIÈRES. — La commis- * )
lS sien d'assurance et do prévoyance sociales a j
_ i terminé l'examen et le vote do la proposition i
"• de loi sur les retraites. Elle a décidé d'en en- '
.u voyer immédiatement le texte au président
•r, du Conseil, aux ministres du commerce et .

, des iinances, et de priée le gouvernement de
ir faire connaître son avis d'ici le do février, de
£_ - manière à ce que le rapport puisse être dis- , 1

' tribué avant la séparation, et la discussion ! 1
© engagée dès la rentrée de Pâques à la Gham- !
,r bre. l
a . L'HYGIÈNE PUBLIQUE. — M. Gazeneuve a ; c

déposé sur le bureau de la Chambre avec une ' Ç
demande de renvoi à la commission d'hy- ;

3- '. giène, une modification à la loi du 15 février \
,a 1902, sur la protection de la santé publique. x

Cette modification est relative à l'article 25
ri qui concerne l'organisation du comité consul- ]
x , talif d'hygiène publique en France lequel est >; c
. ;, appelé à se prononcer sur les graves ques-
-** i tions d'intérêt collectif, telles que les travaux
> : publics d'assainissement ou d'adduction d'eau

potable ou encore le classement des établis-. 4
" s sements insalubres, dangereux ou incommo- i
.e des. '
,d )  -i*»  Ij

1- Miû rnUlflUlIURD flllul 1 AIiiDo  ; i
s COHMENT SE FONT LES PROMTiOKS <
is Paris, 19 janvier. 1
'6 L'Eclair fait î-essorlir les faits suivants: i
î'è Dans la dernière liste de promotions de '
n l'infanterie, on pouvait lire, parmi les *

chefs de bataillon promus lieutenants-co-
 lonels :

3» M. de Laporfe d'Huis t, du 68e d'infanfe-
is rie, en remplacement de M. Meunltrs ,
ts promu. * ; c

,t M. Brundeaux, du Ie' régiment étmn-
j ger; en remplacement de AL Picot de <
l" Sainte-Marie, promu. 1 ;
a Mais, en remontant aiîx lieutenaats- . ;
1- cplonels promus colonels, c'est en -vain c

s que l'on cherchait les noms de MM. JÉéù- '<
% mer et Picot de Sainte-Marie. '.•*- i
v On attendait, depuis, un erratum, qui »
e 1 est venu sous la forme suivante : ,

;Au lieu de: en remplacement de M. <

de M. Radiguet, promu. , • • •i'•"""- i |

Au lieu de : en remplacement de M. Pi- g
10 côt de Sainte-Marie, promu, lire :. en ,1
** remplacement de M. de Morin, promu. .; I

Ainsi, au lieu des- lieutenants-colonels j i
Meunier et Picot de Sainte-Marie qui figu- '
raient, à leur tour, sur le travail établi

7 par la direction de l'infanterie d'après le
ful tableau d'avancement où ils avaient les
1 a numéros 30 et 31, lé cabinet du ministre
se /avait, pour des raisons que l'on devine, :

îtit :,-biffé les noms de ces deux officiers pour \
me prendre à leur suite les numéros 32, 33, 34 -IJ
tlSi e.t 35. Le changement, avait été fait avec
je tant de précipitation, que la direction de

-, l'infanterie n'avait pu, au dernier mo- ;
x . ment, rectifier toutes ses écritures.

Le cas signalé par Y Eclair est••d'ailleurs '
•loin d'être isolé : nous pouvons, dans là

,,p ' cavalerie notamment, signaler ce fait
, qu'au 1er janvier tel •capitaine, figurant au .

s6" tableau depuis deux ans pour chef d'esca- ""
sH®- drons, avait été compris dans le travail %
e ; Eëgulier de promotion et n'a été exclu ",'
la . que par application des mêmes procédés. ;P^

t-ii Dans la cavalerie, d'ailleurs, la liste des ??
0H chefs d'escadrons promus n'a eu que de [**
,„„ lointains rapports avec l'ordre du ta- Pe

rat bleau. ;,f|' u" Enfin, on peut se demander si, pour V^
ie - certains officiers, l'inscription aux ta- £}"
vo_ bleaux d'avancement du général . André ;u

sa n'a pas pour but . principal de les empê- . J

et cher d'arriver ;à leur tour aux récompen- W
' ses de la Légion d'honneur, qu'on ne peut ' 5J"

5jii obtenir qu'au au après un avancement et ~J°
ia . qu'on recale ainsi, pour eux, d'année en ; ^.°

na- année- ,ï!é
;ri- ~" *^~ : -so.

^GOI8Efi;MS -MINISTRES ;!|
°r' Paris, 19 janvier. -  tei

 Les ministres se sont réunis ce matin qu
ecï à l'Elysée, sous la présidence de M. Lou- , la
# bet. ' , :
àté Ils se sont entretenus des questions figu- : tri

rant à l'ordre du jour des Chambres, no- : d'é
.'QM tamment de, l'affaire Delsor et du rachat ne

P(j,i des chemins de fer. Pour ce qui est de no
.' l'expulsion de l'abbé Delsor, nous croyons 'n foi

?} savoir que le débat a été très vif, noiam- de
ae, ment entre M. Combes et M. Delcassé. Il ' de
lu4 ; nous, a été impossible de connaître les ré- . à<

i solutions qui ont été arrêtées. , ' cr<
lui Le ministère s'est occupé du débat de :| * ]
lai vendredi, qui ne laisse pas de l'inquiéter -la

[leJ grandemeiit.il a ensuite expédié les ai- :ce
1 : faires courantes. .'. * pli

lai ' —\v? : : -^»— — :—  -• o*.-

An JL Ait aire Dreyins :,.-»
eut . • ^ : ho
n&~  Paris, 19 janvier. ^
ei

" Nous apprenons que le procureur gêné- m0
rai Baudoin a terminé son réqutsitou'e , ^g

•m- relatif à la demande de révision de l'affaire ~ Cj
~- Dreyfus transmise à ia cour de cassation ro,

par "le garde des sceaux. Le procureur i me
_ ; général communiquera dans la -soirée ce , £,.
m&

 :
' document à la chambre criminelle de la i' 'J&

^ cour suprême. - p-,J

f? La chambre criminelle va désigner un ; „'
rapporteur, en même temps que le réqui- I m,

'• si toire sera, suivant l'usage, communiqué ; „„'
Ae à Me Mornàrd. avocat de M. Dreyfus. M"

 nd
(

un Mornard aura à rédiger un mémoire qu'il foin.s,-> transmetlra à la chambre criminelle. Le :",:
le" : i'apporteur, sur le vu du, réquisitoire et du : J:

v

iro ' mémoire, sera appelé à faire un rapport à J-„
! la chambre criminelle, qui aura alors à ; -

srs accomplir sa tâche. ; < •

uu. . -—-1- ——«£&—• I vei

1 m âïTEUTâT ANARCHISTE il \
— — , '  . ' bâi

.r- • Paris, 19 janvier. ,- mi
ds On mande de Rome à la Pairie .• I Je,!

ite ' Pehdant la représentation d'Mer soir a ! 5
et la Scala de Milan, un anarchiste, Man- \ flll:

 fredi, a frappé, au foyer,' le lieutenant de 1:^
Ie: cavalerie, Gesar Sivelli, de plusieurs coups ; "J
'J de poignard en criant : «Vivel'anarchie!» [ r; c

• . j Manfredi, arrêté, a déclaré qu'il avait ]z"
f11 ' voulu commettre un attentat contre le  fJ:'
F* \ militarisme. Le poignard portait des devi-  (
\£ : ses anarchistes. ,

Les blessures de Sivelli sont graves. "0̂de |'. __^_ _ ; 1

« Iï MIJilMil il IL JJËlofll cm
|. f ~ .qui
mt Paris, 19 janvier. «ai
H LA MÂUVAiSE HVmmn DE M. COMBES ,;^|

de On a rapporté que M. Combes, interrogé ! ma
lis- i par M. Siegfried, député du Havre, sur , soi
°n l l'expulsion de i'abbê Delsor, aurait ré- :

 r son
™ pondu grossièrement à ce dernier. laiv

M. Siegfried, interrogé par la Patrie, i
a ? sur la véracité de cet incident, l'a confir- ios

'"e mé, ajoutant qu'il avait eu une conversa- ' mé
j|p tion avec M. Combes au ministère de Fin- ;. e t :
ao térieur. ' | re'
25 Selon M. Siegfried, l'expulsion de M.  dir
ul- v 'Delsor est un acte d'une maladresse in- ' 1
est ; qualifiable. ' vat

ux - LA SÉANCE DE VENDREDI pot

&* Le gouvernement s'attend à des mani- ; ̂
"*" festalions pour la journée .de vendredi. ' i

Un certain nombre d'Alsaciens se propo- „„ l

,sent, dit-on, devenir protester devant le *?1
. 'Palais-Bourbon, contre la qualification, ",.?

I d' « Allemand » appliquée à leur compa- „;,;
) . triote. qu

Les amis du ministère se croient sûrs £ai

de la victoire. Les chefs du Bioc ont été fir
' convoqués, paraît-il, à une réunion mys- ?
térieuse place Beauvau. M. Combes leur ,1n
a fait connaître les « raisons graves » qui ,';:.

3e militaient en ce moment pour le maintien r
les « coûte que coûte », du ministère. ^

30- LES ÉMïSSASBES DU GOUVERNEMENT bol
AU REÏCHSTAG ma

te" Le correspondant de Berlin de l'Echo , l
' * de Paris télégraphie : . dre

,n- Après enquête, je mets au défi les ^
de émissaires du gouvernement qui n'ont j
. pas encore osé fouiller dans la chambre me
jp des archives du Reichstag, mais rpdent E^;
iu- autour, de produire, lorsqu'ils auront <J0J
"•;. aècômpli leur mission, cent mots pro- doi
U1 honcè's au Reichstag, par l'abbé Delsor I
£ ou un vote de celui-ci pouvant, je ne dis ff
jrt pas justifier, mais atténuer la faute cor

-.^ commise par Combes.' | coi

Un grand marché international

'IM -WCTFE BU CCWÊiEtt, MUMICIPAL. — UNE CSIŒimEÎ;
ISA€JFI,C|UE. — LA FOÏKE ©É UEIPM6K — LES

j IMÉES Ï>E M. BAUS^ET

1Y$ '
là Taris, 19 janvier. [(

'^ L'idée d'une foire de Paris n'est pas [
^ nouvelle ; elle fut souvent formulée et un *
Ûl> comité exista même pour la propager.
,7,, mais celui-ci ne se donna probablement ,
;/„ pas assez de mouvement pour atteindre
I ; ' son but, car il est pour peu de chose dans .
,V£ la décision prise il y a quelques jours à j

f,, peine par le conseil municipal.
r .Le conseil par un vote a créé enfin celte ; *

nr foire de Paris, il lui a assigné une date, ' {
;„ du 17 au 30 mars et un local, le marché
,5 : du Temple.
"* A M. Dausset revient l'honneur d'avoir . \
ïn présenté à d'Hôtel de Ville ce projet;
"A niais une grande part dû succès obtenu
fi» doit être reporté sur le comité directeur J
^ de l'Association des petits fabricants pari- i

; siens. Ceux-ci, à l'industrie desquels M. ^
. Lôpine, parle concours annuel qui porte j

"T : son nom> apporta un encouragement et-
; Q une protection officiels, ont puissamment.
 w contribué a donner une solution rapide à

• la question. Ils n'ont épargné ni leur ,
temps, ni- les. démarches ; ils ont compris |

tin que leurs intérêts seraient bien servis par !
)u- la prochaine foire de Paris. *

Llndustrie moyenne et la petite indus- ,
^u- i trie surtout ont besoin de se montreiv A
.10- d'être connues des- acheteurs étrangers, 1

tat ne pouvant répandre sur l'Europe un I
de nombreux personnel de voyageurs. La : v

ms foire de Paris leur permettra de trouver >
,m- de nouveaux débouchés. Les 'fabricants c

Il ' des départements, conviés à prendre part |
ré- à cette manifestation utile, verront s'ac- L

' croître également leurs affaires.
de Le but poursuivi par les promoteurs de s
ter  la foire de Paris, est d'attirer sur la Frau- - c

af- ' ce les commandes étrangères et de sup-  c

il planter l'Allemagne dans son . rôle de c
>: i. grande fournisseuse des bazars euro- .

' péens. .
LS ' ' Cette date du 17 mars, qui marquera ••

, l'ouverture de la foire naissante, n'a pas, c
. ; été choisie sans raisons. C'est l'époque où ' l
' . . la grande foire , de Liepzig so termine. r
j1"" Tous les acheteurs étrangers qui s'y ren- ,s

\rî ' dent pour leurs affaires, viendront, celles- *'l}9 ci terminées, à Paris, ou ils ne manque- , I
;°tl ! ront pas de visiter la foire. du marché du ï
aii 'Pemple. Ainsi, pouvant comparer, apprô- A
^ : cier l'industrie française, supérieure à ,
u '' celle dé nos voisins pour la perfection et '-

 ' l'ingéniosité, ils réserveront, les années, l
u. f suivantes, tout ou partie de leurs corn- A
~2 l mandes, dont bénéficieront nos natio- ;

 c

lié ' naux.
Jtv . Comme sa sœur aînée de Leipzig, la
| " . foire de Paris comprendra fraternellement' S
V? toutes les branches de l'indu-strie que l'on e
r1} qualifie, étroitement peut-être : « articles f
[f ; de Paris*.

» Mais on connaît mal, en général, cette ?
j foire de Leipzig, dont on parle fort sou-. a

— ; vent. ^

Tv "% - , q
fc 1 Son centre est la Kaufhaus, magnifique - c

. i bâtiment construit spécialement par la ; I]
,, municipalité pour cet usage, et où peu- :
l vent exposer leurs produits un millier de 1

. \ fabricants. s
a I; Et devant la certitude de pouvoir louer n

'i1' i, autant de places qu'il y en a de concédées ^
H® j déjà annuellement, la ville fera construire a
ys \ une autre Kaufhaus où trouveront à se u
«ï : caser un grand nombre d'industries rélé- P
iZ i- guées aux confins du quartier, ou mal s
? installées dans des locaux', insuffisants. f

Ceux qui n'ont pas pu louer à la Kauf- y
haus, retiennent des locaux un peu par- 't;
tout dans les artères voisines. s;

— Pendant la foire, deux grands hôtels, c
plusieurs secondaires, quelques cafés se

lit transforment. On vide complètement les 1 L>
II chambrés, salons, salles, et les marchands u

qui viennent à Leipzig s'y installent pen- ,a
dant les huit jours de ia foire, moyennant U

_„ un loyer qui, pour une chambre de trois -
-° J mètres sur trois, n'est pas inférieur à 200
gê , mai'fcs, soit 250 franch. Et encore les prix j
ûr j sont subordonnés à l'étage. Les couloirs
ô- : f sont loues au mètre de longueur sur une •

largeur de soixante centimètres.
'fi A la Kaufnaus, le mètre de largeur dans
u'- . les galeries diffère de 50 à (50 marks. Le |
;a- méire superficiel est taxé différemment
n- • et suivant l'étage également et les qua-

tre étages sont bourres plus qu'on ne peut
«• -, dire.
u- !" Une installation un peu présentable p

vaut 800 à 1.500 marks. La location se fait f
pour l'année, mais l'exposant en profile

= rarement plus de quinze jours en deux
i]" . séjours. > Çl
 ' One assez grande quantité de commer- L
1" . çanls sédentaires de Péterstrasse, Neu- %
1° , markt, Grimmaischestrasse, Unlversitats- a;

» strasse, cèdent une partie de la maison ^
qu'ils occupent à un ou plusieurs commer- c]

„„ çants, pour le temps de la foire, d'autres S(
L% partagent leur magasin avec eux. Tous y cr
„ trouvent une rémunération avantageuse.

Rien ne peut donner une idée exacte m
"j du spectacle présenté par le quartier dont K

p
llt nous parlons, pendant ta foire de Leipzig. . f

C'est une activité et une circulation de- ii
bordantes, comparables à celles des grands
boulevards à Paris, uu jour de fête ou de p;
manifestation.  ci

jl0 La publicité, qui ne perd jamais ses ti
droits, se manifeste par ia promenade de }.;
personnages habillés de costumes histori- Lh

os ques ou travestis en étrangers. ri
nt Mieux ! des jouets agrandis sont pro- Ci
re menés dans les rues. Ici, passent des grou- m
n* pes portant qui des objets de ménage, qui

. des installations sur voilure ttes d'objets n
nt dont l'adresse du bureau d'échantillon est r ,
0- donné. î»-
or Les pancartes portées au haut d'une
ijs perche par des hommes loués à la jour- ,,
. née, pullulent, sortant de la foule pressée, "(
' e comme des végétations fantastiques aux Cl

: couleurs criardes. Elles donnent l'annonce si

d'un jouet nouveau, ^'adresse du 'bureaK
de commande d'un négociant. Souvenf

S elles sont ornées de verroteries,deruban|
P en papier voletant au souffle du vent, of
A . de décorations faites -d'objets proposés | ;
,p l'acheteur par la pancarte ambulante.

:, Des clairières s'établissentdans la foule*
^ ce sont des camelots du cru qui font volf

les jouets mécaniques, tout comme sur lf|.
; macadam de nos grandes artères parisie^

; nés, ou vendent la dernière nouveauté-^-
T' l'année.

Des groupes portant des brouettes à mv»
,„ sique fendent la foule, attirant forcémeni-

. ' l'atten tion générale au passage. ' 4 .
' Une promenade dans les capharnaum^

.„ où les expositions et les étalages s'accu»';
A mùlent est des plus intéressante. Il n$]
f faut pas moins de huit jours pourpouvoiyj

* juger sainement et donner des ordres e&<
Ij. connaissance de cause. |

ï ***
y Nous avons voulu savoir comnient-M,;',

[s Dausset avait été amené à porter à la trli
ir bune du conseil municipal le projet d'ùn^

foire de Paris. ... . î
3. L'histoire est simple. Le comité -des pe»'
r . tits fabricants, dont nous parlions tout à;
3* l'heure, cherchait un local approprié ai^
^ projet qu'il avait résolu de faire aboutir. 1

,a , Il pensa à la Galerie des Machines, maiî
,r elle était trop éloignée. du centre commet
s cial; puis au Petit Palais ; enfin il songef
,t que les bâtiments du marché du Temples'
fj qui devaient être démolis en janvier, se?

raient un lieu convenable, si l'on pouvait
e en retarder la destruction. Sur sa déniant
t. . de, M. Dausset proposa au conseil mu»K
j'i : cipal de repousser celle-ci au 1er avril,3
;e c'est-à-dire après la foire,
j. Cette foire de Paris, nous dit le conseil^'

: ler|du quartier du Temple, était un prà!
.a jet, ancien déjà. L'opposition du gran<|
g commerce fut cause des retards misa. déyt

.u' •.' cider sa création ; et certainement elle
3 ne fera aucun plaisir aux grands commise
^ sionnaires dont elle gênera probablement
3_ les affaires. Le commerce moyen et, le"
,., petit commerce, eux, seront enchantés d«
u pouvoir offrir ainsi, sans bourse délier,'
j. leurs produits aux étrangers. . .* ;
^ « Les Allemands ont, en effet, causé'
>!,. beaucoup de mal au commerce français'.'
,s Leurs prix étant moins élevés que cheis
t. nous, le. grand commerce s'approvisionne
j. de préférence chez les fabricants qui luiî

• rapportent le plus important bénéfice; s
a « Mais la qualité de nos articles fràn^:
tt cals est supérieure à celle de. nos voisin?:
n et il n'y a pas de raison pour nous.qu'unel
,s partie ne se détourne d'eux à notre profita

, « Déjà, pour les objets de mode, le?'!
e acheteurs américains, avant de se réndr«f
.j à Leipzig, passent par Paris. Là, ils ex§*;

minent les modèles nouveaux pour se
rendre un compte exact des acquisition? 1
qu'ils devront faire. En Allemagne, il?

e - choisissent co qui leur convient, et revieu-
a nent compléter ici leur bagage. » j $
i- M. Dausset a fait une enquête dans son
e quartier pour réunir l'opinion des intére&- .

ses sur lafoireprochaine.il a rencontré une
r majorité très enthousiaste de ce projet.']
,g La foire, il est vrai, profitera avant toujtj
e au IIP arrondissement. C'est donc, sinon!
e un succès immédiat, du moins un début;*
1. promettant des résultats importants, quij
j s'annonce avec la foire de Paris. Ajoutoni

cependant que le public parisien, si ama>4
teur dos inventions nouvelles de nos pe«(

•_ tits industriels, devra se contenter dig
spectacle de l'animation du nouveau mar-1

Î ché, restant foire d'échantillons. 3
e Espérons que, - dans quelques années^, 1
s nous n'aurons plus l'ironique mésaventure '
s d'acquérir des articles de Paris fabriqué? ]
. k Nuremberg ou dans les faubourgs ber-!
t linois.
S : ! «@!, —— — ! »>;

1 LE RACHAT A LA CMli
e • ' ^j

3 Deuxième sésnes. — Suite de la dlscus--
3 . slon. — Les discours
l

Paris, 19 janvier. 1
1 La séance est ouverte à 2 h. 20, sous là i

présidence de M. Brisson. : W

ti' DISCOURS DE M. PLICHON

c' M. Plichon reprend la suite de son dis-':
cours devant une vingtaine de députés. 1

. L'orateur veut examiner si l'Etat a quel»,1

que chance d'exploiter les chemins de fer
. dans de meilleures conditions que nœ
! le font les grandes compagnies ; il s'atta-
. che à démontrer que l'exploitation du ré^,
s seau de l'Etat n'est pas aussi fructueuse"
r que le dit M. Bourrât. ti

M. Plichon. — Les compagnies privées ont:
i an domaine qui s'élèvera de 1955 à 1960 à :
l 23 milliards, lequel retournera alors à l'Etat ;'

celui-ci retire chaque année de. l'exploitation?
• " de ces réseaux un revenu de 258 millions coiR

tre une charge de 240 millions. 5
3 L'exemple des différents monopoles n'est
i pas fait pour nous encourager' et le rachat des

chemins de fer n'apportera aucune améliora^
3 tion, soit dans l'augmentation du trafic oa
-, l'abaissement des tarifs, comme dans l'amàî,

lioration de la situation du personnel. '4
L'Etat devenu exploitant des railways se-:

rail le concurrent des canaux et les droits de
circulation sur ces derniers seraient fatale-
ment relevés, , -, I

l Considérant la question d'une mobilisai
j? lion probable, rorateur dit que les
c railways passeraient alors aux mains de

l'Etat. !
M. Piiohon. —Le ministre de la guerre sait

d'ailleurs le nombre de voitures et locomoti-
» ves qui seraient mises à sa disposition. Le ra-
l chat est une aventure qu'il ne faut tenter que
î «si l'on a la certitude absolue que cela m»



'LE -RAPPEL REPUBLICAIN
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avantageux ; M. Bourrât prétend qu'il ne coû-
tera rien au Trésor ; nlen disait-ou pas aulant
i|n rachat du canal du Midi qui a cependant
^oûté 25 millions? (Bruit.)

M. Plichon cite , que 101 Chambres de
.commerce, 4 chambres consultatives de
' ^agriculture, 8 Conseils généraux de la
région de l'Ouest ont voté des vœux con-
tre le rachat.

M. Plichon. —L'Etat augmentera plutôt que
4e diminuer le nombre des employés. Qu'acl-
viendrâ-t-il, en cas de rachat, des actions et
obligations de railways s'élevant à 23 mil-
liards, si le Trésor est obligé de lés rempla-
cer, d'émettre des valeurs d'Etat ? Il fera
baisser les valeurs d'Etat existantes, car cette
émission sera un véritable emprunt.

L'Etat est un mauvais industriel. En Belgi-
que et en Suisse le rachat n'a pas donné de
hons résultais. 11 s'agit d'une question de
principes et non d'une' question d'espèces ; ou
le' rachat est bon et 11 faut l'effectuer d'une
façon générale, ou il est mauvais, et pour-
quoi alors l'imposet à telle ou telle région î
(jçupplaudissemenls à droite).

M. Plichon envisage avec crainte une
spéculation portant sur 23 milliards : il
faut bien plus se préoccuper du crédit pu-
plie que des fortunes privées [applaudis-
tements à droite et sur divers bancs).

DISCOURS BE E. LHOPITEAU
';' M. Lhopiteau vient soutenir la cause du
'tacliat.
 M. LhàpSieau. — Ge n'est pas faire une ex-

, propriation que de consolider sur la tête des
actionnaires et obligataires l'intérêt de leurs
créances. Je suis adversaire de la nationaii-,
sation des "railways, mais je voudrais voir
construire un réseau de l'Etat servant de mo-
dèle aux Compagnies.

W. Lhopiteau. — Depuis 18S3. la Compagnie
Je l'Ouest a eu recours chaque année à la* ga-
rantie .d'intérêt et elle coûte à l'Etat de ce
fait 14 millions chaque année ; elle doit à l'E-
ijat 360 raillions. La Compagnie recouvrera-
frelle cette somme ? Dire que la Compagnie a

. fait depuis 3"-ans son exploitation meilleure
n'est pas une raison suffisante pour 'justifier
J$ maintien de la situation actuelle. En 1836
la Compagnie de l'Ouest ne pourra pas faire
lace à ses obligations et l'Etat sera obligé de se
Substituer à elle pour désintéresser les obliga-
taires ; pourquoi ne pas le faire iinrnédialo-
Hient, sans payer chaque année, d'ici-là, à : la
(compagnie une garantie d'intérêt de 1 mil-
lions. [Applaudissements.)

I M. Lhopiteau expose la gestion des che-
Kiinsde fer de l'Etat à côté de celle des
{Compagnies privées ; il trouve que ces
dernières sont bien inférieures aux pre-
mières.
:' Mi Lhopiteau. — La Compagnie de l'Ouest

. est au-dessous de. ses affaires ; lorsqu'elleéraet
âes ohligatiohs, elle, emprunte avec la garan-
tie de l'État. (Applaudissements sur quel-
ques bancs, bruit, protestations à droite.)

ï M., Lhopiteau montre enfin les avanta-

f
es qu'il y aurait pour le public, de l'éta-
llssemeut d'un grand.réseau de l'Etat. .

|i M. Beau-regard nie, à , rencontre de
^affirmation de M. : Bourrât, que l'Etat ga-
gnerait au rachat 8 millions. Il dit que
jî'est aussi une erreur que de montrer" les

...Bhambres de commerce montrant la plus
grande bienveillance à l'égard des Compa-
gnies de railways,

: j.;?' IS. Âynard ; C'est un conflit permanent.

E TVL Beauregard critique le rapport Klofz;
pmme il reproche au rapporteur de faire
une petiteguerre aux Compagnies et que
à'autre part ' ! constate qu'en 1936 la Com-
pagnie de l'Ouest soit hors d'état de faire
face à ses affaires,. MM. Klotz et Bourrai
protestent énergiquemerit.
 M. Beauregard reproche à M. Klotz d'à-;,

Éoir établi de la confusion dans ses fcsfl-
ftuls, particulièrement pour les recettes
fertiles avec les recettes kilométriques.

-| Itë. Besuregartl : L'Etat a fait une cohven-
ijlon avec, la Compagnie de l'Ouest; qu'on le'
jaisse aller jusqu'à terme, car si on fait le ra-
chat il y aura toute une série de procès.

| L'orateur invite la Chambre à ne pas
prodiguer le Concours de l'Etat. (Applau-
dissements au centre et à droite.)

- . On renvoie à jeudi la suite de la disons- ,
taoa ; la séance est levée, à 6 h. 15.

-1 : ' • - 
;i-' . . '«^»- ..' '•'—

 ;
 ' ...——

Mm DUItiihUA ilo MyMifili
'\. ;iSJki"iaL Sénat

Paris, 19 janvier.

!„La séance est ouverte à 3 heures 10,
"aous la présidence de M. Falliôres.
I :. L'urgence est déclarée pour la proposi-
'éon concernant les bureaux de place-
ment; M. Laterrade demande que l'on

jvote sans modification la proposition
[adoptée par la Chambre.
' M. Th. Girard défend les placeurs qui
<9nt étéaccusés sanspreuve.M Girard vou*
«irait que la loi indiquât que l'indemnité
uera égale au prix de vente de l'office à
ffamiable, en cas de conflit les. tribunaux
prononceraient.

La discussion générale est close.
; On passe à la discussion des articles.
'.M. F. Martin développe un amendement
reprenant dans ses grandes lignes la pro-
position votée par la Chambre. M. Martin
reproche à la commission de traiter les
placeurs comme des expropriés, alors
qu'il ne s'agit que de leur retirer l'autori-

/Sation gratuite qui leur fat donnée.
; L'orateur demande au Sénat do donnée
satisfaction aux revendications populai-

'ares. - V
M. Aucoin se déclare adversaire de la

: suppression des bureaux de placement,
: :il,rappelle .les accusations portées depuis
vingt -deux ans contre les bureaux de pla-
cement. II ne voit dans la suppression
«îles bureaux do placement payants que la

domination absolue des syndicats sur les
ouvriers. C'est, ce qui explique les dé-
sordres et les émeutes de cette dernière
période.

SH. Auooln. — Au cours des différentes en-
quêtes en 1891, fous les renseignements re-
cueillis, notamment dans les différentes bran-
ches de l'alimentation, sont favorables aux
bureaux payants. Des abus ont été commis,
mais' la plupart du temps, imputables à des
bureaux illicites..

Les bureaux de placement doivent conti-
nuer d'exister tout en assurant l'institution
de bureaux gratuits. Si le rapporteur va jus-
qu'à admettre la suppression facultative, c'est
qu'il veut faire des concessions réclamées par
la Chambre.

. su. Prsvst. — N'en faites pas vous-mêmes.
M. Aucoin. — Elles sont nécessaires ; la

commission a constaté ainsi que certains bu-
reaux privés prélèvent des primes vraiment
exagérées .

(VI. Gourju. — Pourquoi ne roviserait-on pas
alors les tarifs ?

m. 'Aucoin. — Peut-être, mais la raison qui
nous a déterminés est que le salaire doit être
affranchi de tout prélèvement ; mais il y a
des bureaux, comme ceux de domestiques, qui
ne peuvent être remplacés par des syndicats.

M. Aucoin accuse les bureaux munici-
paux dene prendre aucun renseignemôiit
sur les'xtomesliques qu'ils placent.

ftl. Aucoin. — L'enquête faite auprès des
préfets, sous-préfets, maires, commissaires
centraux, a montré que la majorité des per-
sonnes consultées était favorable au maintien
du statu quo; si quelques-unes ont réclamé
des modifications, il y en a p.eu qui se soient
prononcées pour la suppression. Ce n'est pas
parce que Paris' le veut, qu'il faut obliger les
municipalités de province à des frais en
supprimant les bureaux qu'elles possèdent.

En terminant, M. Aucoin invite le Sé-
nat à s'en tenir à. la suppression faculta-
tive en ne décrétant point la suppression
des bureaux payants.

On renvoie à jeudi la suite de la dis-
cussion ; la séance est levée à G h. 15.

 .—<^~ ' -

L'EIPÊTE HUHBEBT
Paris, 19 janvier.

La commission d'enquête sur l'affaire
Humbert a entendu M0 Labori qui a dé-
claré qu'il n'a jamais dit qu'il y avait des
complicités politiques et qu'il a simple-
ment fait allusion à. la puissance des rela-
tions de lafamille Humbert dans !e monde
politique. Il ne peut suspecter personne
de complicité, d'aulant plus qu'il a, plaidé
qu'il n'y avait pas d'escroquerie.

Elle à entendu M. Bigauit de Grandrupt
qui a répété qu'en sa présence Gustave
Humbert, au soir d'un dîner, aurait dit à
Marie Daurignac qu'il. nç s'opposait pas à
son mariage avec lofe Gravvford.

La proposition Berry tendant à décider
que la Commission entendrait Thérèse
Humbert a été repoussée,mais la commis-
sion a chargé son président, M. Delarue,
d'aller trouver Thérèse Humbert dans sa
prison et de lui demander si elle avait des
déclarations à faire à la commission, ou
sielleacceptera.it de répondre à un cer-
tain nombre do questions ; si ia réponse
de Thérèse est affirmative, la commission
désignera une délégation qui ira recevoir
sa déposition.

 : : -_ ««8ÏSS__— — 1

Un article 'de M. Gsrvillè-R'éache

Paris, 19 janvier.
De M. Gerville-Rôache, dans l'Éclair, à pro-,

pos de son élection à la vice-présidence.

Des radicaux-socialistes, des radicaux
m'ont offert la candidature à la vice-pré-
sidence de la Chambre, et je l'ai acceptée,
sans me préoccuper dé .-ceux- qui, par la
suite, voteraient ou ne voteraient pas pour
moi. ' Comme nous étions six candidats
pour quatre postes, la défaite de deux
candidats était certaine. Que les partisans
des candidats non élus regrettent l'échec
de ces derniers, c'est chose bien naturelle,
mais rien ne justifie ni leurs violences, ni
leurs- insultes.

Les injures ne sont pas des raisons et 11
y en a qui honorent ceux qui les reçoi-
vent. J'ai toujours su me faire respecter.
J'ai été sur le terrain un nombre de fois
appréciable : six fois, dont trois avec des
hommes qui maniaient les armes de main
de maître. Trois fois j'ai eu les chances
du combat; deux fois le sort m'a é!é -con-
traire; une fois il n'y eut pas de résultat.
Mais je dois dire que, toutes, les six fois,
j'avais affaire à des hommes honorables.
Je n'ai donc pas de preuve à faire en ma-
tière de courage, et il y a tels insultcurs
auxquels je peux dédaig or de répondre.
Voiià une procédure à laquelle je n'en-
tends pas renoncer.

Ceci dit, je, vais montrer que j'avais
plus d'une . bonne raison pour ne pas re-
noncer à ma candidature. Et d'abord, si
beaucoup de .collègues m'ont, demandé
d'être candidat, personne ne m'a demandé
de ne pas- l'être.

Mardi matin, le président du groupe
radical a rendu compte à ce groupe, dont
je fais partie, de ce qui s'était passé à la
délégation dos gauches. Il a exposé que la
délégation avait décidé, de maintenir le
bureau sortant. J'ai demandé ce qui se
passait pour la candidature de l'honorable
M. Dubief, l'un des. six candidats. Il me
fil! répondu qu'on Ignorait ce que ferait
M. Dubief. J'ai, alors, répliqué que je con-
formerais ma conduite à la sienne, que s'il
retirait, sa candidature, je retirerais la
mienne, orne s'il maintenait la sienne, je
maintiènarais la mienne.

L'honorable M. Dubief ayant maintenu
sa candidature, comme s'était, son droit,
j'ai maintenu la mienne, comme c'étai!
augsi mon droit le plus absolu.

M. Gerville-Reache termine ainsi :

Que le socialisme soit prêché, propagé,
proclamé par des hommes politiques, c'est
leur droit. D'autres hommes politiques
les combattront, et nous n'y manquerons
pas pour notre part. Nous opposerons doc-
trine à doctrine, nous défendrons la pro-
priété individuelle et le culte de la patrie.
C'est aussi notre droit, j'imagine, mais ce
qui est intolérable, c est que toutes les
forces gouvernementales d'une colonie ou
d'un département soient mises au service
de la propagande dételle ou telle doctrine,
au service de tel ou tel parti.

Je n'avais donc pas de raison, au point
de vue de la politique de mon départe-
ment, pour me retirer devant la candida-
ture que mes adversaires me reprochent

. d'avoir fait échouer. Mais j'en avais en-
core bien moins au point de vue de la -po-
litique générale.

Je suis de ceux qui croient que le rôle
du gouvernement doit être un rôle d'ar-
bitre entre les partis qu'il ne peut, ni ne
doit remettre toutes ses forces aux mains
do tel ou tel parti. Mais j'en suis encore
bien plus convaincu,, quand il s'agit d'un
parti qui proclame que les articles fonda-
mentaux de son programme sont : le
collectivisme et l'internationalisme.

Ni au point do vue local, ni au point de
vue général, on n'a le droit de me repro-
cher d'avoir accepté la candidature à la
vice-présidence de la Chambre. Si je n'ai
pas interpellé sur la situation politique à
fa Guadeloupe, c'est uniquement en vue
de ne pas ajouter aux difficultés do l'heure
présente. Mais l'on no peut pourtant pas
me demander des actes de déférence
excessive vis-à-vis du chef d'un parti qui
traite mes amis comme je viens de le
.montrer. I ,
1 ii «*io—-——
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Graves nouvôilas: —
s
 L'impression en
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Berlin, 19 janvier.

Des télégrammes privés de V/indhock
annoncent de nouveaux massacres. L'in-
surrection fait tache d'huile et menace de
couper les communications entre Win-
dhock et le littoral. •

Un premier bataillon d'infanterie de
marine partira avec effectif complet. Mille
volontaires pris dans les équipages de la
Hotte s'embarqueront jeudi. Le ministère
de la marine a ordonné l'armement immé-
diat . des croiseurs Médusa et Prlnz
lielnrich.

: Dans les cercles coloniaux on envisage
la situation avec pessimisme Leslïerreros
sont 65 milles, ils possèdent des fusils et
connaissent parfaitement les points fai-
bles de la colonie.

Le soulèvement a été provoqué par les
brutalités des autorités militaires et l'in-
justice des fonctionnaires civils à l'égard
des indigènes.
•\ Dans les couloirs du Reichstag les
esprits sont très excités contre l'adminis-
tration coloniale ci contre le gouverneur
Leulwcin qui se trouvait à. l'autre extré-
mité de la colonie lorsque, l'insurrection
éclata. On raconte qu'il n'y a pas un seul
canon dans toute la colonie parce que
ceux de la . Schutztruppe qui ne valaient
rien furent envoyés *en Allemagne- pour
que l'on y fit des réparations.

Il parait que depuis longtemps ces ca-
nons étaient inutilisables. Pour en imposer
aux indigènes on les mettaient en batterie
et on brûlait sous l'affût une pièce de feu
d'artifice.
-— __«^___ •
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DANS LES SPHÈRES BSPLOMÂTIQy.ES

Paris, 19 janvier.
Selouune dépèche ds Saint-Pétersbourg

au Neur-Yorii Herald, l'impression dans '
les milieux politiques est que les difficul-
tés actuelles au sujet de l'Extrême-Orient .
sont moins entre la Russie et le Japon
qu'entre la Russie et l'Angleterre et que
l'alliance anglo-japonaise est la raison
de tout. le litige.

Une grande animositô règne contre l'An-
gleterre. Le comte Larosdorff croit qu'une
guerre entre le Japon et la Russie amè-
nerait un conilit général. M. Pièhwe, qui
est l'homme le plus puissant du cabinet
russe, serait, dit-on, partisan de la guerre.
Il y a lieu de remarquer, cependant, que
M. Pièhwe a déclaré récemment que la
Russie ne, fera la guerre que : si elle y est
obligée.

M. Witte, qui est un pacifique, n'a pas
l'oreille de i'empereur.L'élément militaire
est actuellement uu danger qui gêne ter-
riblement les diplomates.

Une dépêche çie Londres au même jour-
nal dit que, dans la note remise la semai-
ne dernière à la Russie, le Japon déclare
notamment que c'est la dernière, commu-
nication qu'il se propose d'adresser au
gouvernement russe, si celui-ci n'envoie
pas une réponse favorable. Il ajoute
qu'il attendra le temps raisonnable 'pour
la réception de cette réponse, avant
de prendre les mesures qu'il pourrait ju-
ger nécessaires pour sauvegarder ses in-
térêts.

- L'OPENION AU JÂP0.N

Tokio, 19 janvier.

On ne partage pas ici l'optimisme qui
règne en Europe. On .croit que le Japon
nommera prochainement des consuls dans
les ports mandchous récemment ouverts .
par traités avec la Chine.

Une nouvelle conférence des anciens
hommes d'Elat aura probablement lieu
aujourd'hui ou demain.

' Les journaux japonais tournent en ridi-
cule les assurances pacifiques données par
le czar au cours des dernières réceptions
du nouvel an, et disent- que la seule façon
de respecter les traités est d'évacuer la
Mandchourie.

Les désordres de Chyung-Ghyon-Do sont
moins graves qu'on ne le supposait. Deux
Japonais seulement ont été blessés légè-
rement.

On mande do Pékin que quatre régi-
ments russes à trois bataillons viennent
d'arriver en Mandchourie par chemins de
fer. Les officiers russes quitteront Pékin
dans dix jours, pour rejoindre les troupes
en Mandchourie.

Le gouvernement chinois demande aux
autorités russes l'autorisation d'échelon-
ner 15.090 hommes sur la frontière slno-
mandchoue afin de maintenir' l'ordre.

LE CBQ5SEM « SULLY »

Paris, 19 janvier.

On mande de Toulon quela commission
des recettes du Sully a prononcé la re-
cette de l'artillerie de ce bâtiment, dont
les essais officiels sont terminés.

Une dépêche de Cherbourg dit que le
cuirassé russe Empereur Nicolas I" et
le. contre-tôrpiileur Alrrecli ont quitté
cette ville se rendant en Extrême-Orient.

Là GflACE~DiTSîÔHEL LYNCH
Paris, 19 janvier.

On se rappelle l'aventure du colonel
Lynch qui, après avoir combattu clans les
rangs des Boers, fut. élu député aux Com-
munes, par le collège de Galway, en Ir-
lande, puis traduit devant les tribunaux,
à son arrivée en Angleterre, et condamne
à mort.

D'après une dépêche de Londres, le co-
lonel Lynch, qui est toujours en prison,

"sera mis prochainement en liberté.

 ^—'—» : 
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les ocSrois.,

Madrid, 19 janvier.

On mande de Valence, que la grève des
,matelots s'accentue. Plusieurs corps de
'.métiers y ont adhéré. On craint que la
grève ne devienne générale.

Les manifestations hostiles contre les
octrois continuent. La gendarmerie a dû
charger les manifestants.

A Tarragone, des femmes et des enfants
ont mis le feu à cinq bureaux d'octroi,
puis se sont emparés de la compta-
bilité de ia compagnie fermière. La gen-
darmerie a opéré quelques arrestations.

Les habitants de Tarragone se s'ont ré-
voltés"" contre l'impôt de consommation.
Des bandes nombreuses parcourent la
ville, demandant la destitution de la mu-
nicipalité.
.. «a^,.. : _
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Paris, 19 janvier.

L'Echo de Paris a interviewé un offi-
cier de marine qui lui a exprimé la con-
viction que la Vienne était perdue.
; «C'est, du reste, a-t-il ajouté, l'avis de
'uis les officiers qui connaissent ce bâti-
ment, qui était beaucoup trop vieux pour
transporter des pièces lourdes comme cel-
les emmagasinées dans ses flancs. Si à
rh.eure-a,ctueile, la Vienne était encore à
flot, elle aurait certainement été rencon-
trée par les centaines de bâtiments' de
tous genres qui circulent sur l'océan Atlan-
tique. »>:

SI m
Uns trombe.- — Trento personnes noyées

176 malsons ciéiruites.

Blœmfontein, 19 jonvler.

Une véritable trombe s'est abattue di-
manche après-midi sur la ville. Les bas
quartiers ont ;été inondés.

Il S'est produit des scènes navrantes,
maison cite de grands actes de courage.

Les inondations ont eu pour cause
rôclatement.d'Un réservoir, à la suite, des
pluies anormales de ces jours derniers. »
Une trentaine dé personnes ont été noyées,
176 maisons ont été détruites et 200' per- '
sonnes sont sans asile.

Londres, 19 janvier.

J'ai eu la bonne fortune do me trouver
aujourd'hui au DoMy Express avec le
premier homme qui ait accompli le tour
de force d'interviewer l'inabordable Jac-
ques Ier, empereur du Sahara.

Cet homme extraordinaire est, un poète,
M. Woodhouse, un nom destiné à passer
a la postérité.

M. Woodhouse réside au même hôtel
que Sa Majesté impériale. Ayant composé
dos vers à son sujet, il fit demander à
l'empereur de lui permettre de les lui dé-
dier.
"-'Non seulement Jacques Ier accorda cette
grande faveur au poète lauréat de l'em-
pire naissant, mais encore il voulut bien
le recevoir en audience privée.

Lorsque M. Woodhouse pénétra dans le
salon où. l'attendait Sa Majesté impériale,
son ordonnance, le colonel Gouraud,.so
leva, et présenta le visiteur à Jacques %'*,
qui était assis dans un fauteuil.

Non loin de lui se trouvait une dame,
l'impératrice du Sahara sans doute !

Jacques Ier se leva, vint au devant du
poète et lui souhaita la bienvenue. Il lui
annonça qu'il avait résolu d'adopter ses
vers comme hymne national du Sahara.

Puis, l'empereur reprit une conversa-
tion interrompue et qui sembla être au
nouveau venu un éroinlement en règle
de tous les gouvernements, surtout de la
République française. Ayant terminé son
entrelien avecle colonel, Jacques IM's'adres-
sant au poète, daigna lui faire les décla-
rations suivantes':,

— Nous aurons la liberté do parole, laliberté
de la presse, la liberté religieuse tant qu'une
de ces libertés n'empiétera pas sur les droits
d 'autrui.

Nous n'aurons aucun -tribunal, car aucune
condamnation ne pourra être prononcée dans
mon empire : ce sera l'expulsion pure et sim-
ple.

Tels sont, en résumé, les projets que
forme Jacques Ici pour assurer l'ordre dans
son empire.

iâîll IIÏBÏJ El HLËIE
Le prinos Fordinaîîci merîaoé. — Offioiars

mécenianîs. —• Viil de doouman'a ,
au Palais.

Vienne, 19 janvier.
Le bruit court ici avec persistance, mal- '

gro les démentis officiels venant de Sofia,
que de graves incidents auraient eu lieu
dernièrement au Palais do Sofia.

Vous vous souvenez qu'il y a quelque
temps Une dépêche annonça ici le cam- j
briolage du bureau et du secrétaire du
prince Ferdinand. Les cambrioleurs, dit-
on, s'étaient emparés do papiers. impor-
tants et les auraient livrés à ia Russie.
Cette nouvelle avait d'ailleurs été démen-
tie et on n'y .avait point attaché d'autre
importance.

Or, voici que des retraites singulières
se sont produites ou sont sur le point de
se produire dans l'eulourage

x
du prince et

que l'on reparle à nouveau des cambrio-
lages du palais deSofia dont elles seraient
la conséquence.

On raconte maintenant qu'un document
intéressant aurait été soustrait d'un tiroir
du bureau du prince Ferdinand.

Ce document serait une note adressée au
prince par l'Association militaire le Na-
rodno Kolo. Cette note exigeait,en termes
comminatoires, que le prince prît plusieurs
mesures destinées à donner satisfaction
aux sympathies de l'armée pour les Macé-
doniens..

On lui demandait entr'auîres : do s'en-
tendre avec la Serbie pour une action
dans les Balkans, on faveur de la Macé-
doine; de réintégrer dans l'armée lès offi-
ciers qui eu étaient sortis pour prendre
part à l'insurrection macédonienne. Il
paraît que le prince aurait déjà cédé sur
plusieurs points.

L'incident est, on le voit, fort grave,car
il révèle que le prince Ferdinand, comme r
d'ailleurs son voisin, le roi Pierre, est
entre les mains d'une coterie militaire ,
avec laquelle il est obligé de compter.

La situation du prince Ferdinand, qui
ne peut s'engager comme le voudrait son
peuple, dans une guerre avec la Turquie,
sans s'aliéner pour toujours la Russie et
l'Autriche-Hongrie et qui, cependant, s'il
ne l'ait pas la guerre, risque do voir une
révolution éciater en Bulgarie, n'est cer-
tainement pas facile.
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SOLDATS DE PWMB

La science, qui en a do bonnes, en a de [
fâcheuses aussi. Elle nous fait de tristes "
révélations, quelquefois, — pour notre
bien, mais non sans nous priver de quel-
lUOS joies, à l'occasion. Voici que les jou-
joux sont dangereux!... Pas tous, la
moitié peut-être : c'est beaucoup.

La Préfecture de police vient de sou-
mettre à l'étude du Laboratoire munici-
pal un certain nombre de « tranquillités
les parents ». Eli bien ! sur douze, il y eh
i six que le Laboratoire considère comme.'
redoutables à cause des couleurs dont ils :

sont pei ne-
Ces t uundouloureuse aventure!
Alors, s groupe de socialistes interna-

lionatiste profite de l'occasion pour en- .
[.reprendre une'campagne énergique con-
tre. . . les soldats de plomb.
. Parce que les soldats de plomb conta1-
minent à la fois - disent ces messieurs
-- les corps et les âmes ! Oui, les corps,
par ce rouge des pantalons et des képis,
36 bien des dolmans. Et les âmes aussi,
par l'intrusion de sentimeuts que ces mes-
sieurs n'aiment point (Hélas!...) .

Donc, voilà comme la politique et Thy- j
çiene sont deux choses contrariantes. :

Avant les Salons. — Les premières. —.
Manifestations d'art. — Les

derniers envois.

Que Lyon se plaigne maintenant d'êtri
arriéré pour les arts !

Aujourd'hui, grand concert delà Scholq,
Canïorum, soirée de gala, rendez-vous
forcé de tous les amateurs de bonne mu,
sique. Demain, « première » û!JJeliodora.
aux Célestins, autre succès prédit aprèg
la répétition générale.

Demain aussi sonne le dernier délai
pour l'envoi des œuvres au salon du quai
dé Boucly. Vendredi, séance de vernissage
du Salon des Artistes Lyonnais.

Tout le inonde des lettres et des art»
.s'intéresse à ces manifestations artistiques
et Usera do bon goût de s'y rendre eij
toilette et d'y « papoter » avec entrain.

Avant l'ouverture des Salons, publions
une «deuxième -charrette »de condamnés
à la cimaise ou à la critique.-

' D'abord, l'envoi de Saint-Gyr Girier,
président des Artistes du quai de la Cha-
rité, un Effet de brume; grand paysage
bien enveloppé, très sensible, dans cette
gamme sobre, chère au vieux maître.

Puis, de Charles Lacour, un jeune, eij.
pleine possession de son talent, deux
Effets de nuit : la place de la Comédie
par un temps de pluie, et un coin du pont
La Fouillée; deux éludes à travers Lyon,
le pont Tilsitt par un, temps do neige, et
le pont de la Guillotière; enfin un char-
mant effet de printemps.

De Sénard, YOrgueU, grande toile et des
dessins d'une bonne tenue.

M. Alex adresse deux paysages : îe^
bords do l'Ardôche et le pont d'Arc.

Autres paysages très éclairés de Lespi»
nasse. ;

Notre maître coloriste Martin exposer»
des fleurs, dans ces tons chauds, harmo-
nieux, éiincclants, dont- il a le secret;
puis le portrait d'une artiste bien connue
des Lyonnais, son élevé, Une transfuge de
Paris, Mlle Cornillac.

Citons encore les envois de Jung, une
nature morte, Soirée d'adieux, une loge
d'artiste avec des brassées de Heurs.

• De Piot, un portrait d'une belle tenuef
simple et coloré ; puis une étude de nf.
très belle, d'une souplesse, d'une vie étoa
nantes.

» +

Du quai de la Charité si nous passonf
au quai de Bondy, voici les œuvres de %
Tollet : une scène de l'époque romaine, U
poêle antique chantant le gracieux retouï
du printemps, œuvre pleine de lumière et
de charme; Superbia. une belle figure
d'un grand caractère et d'un modelé irrô<.
prochaine, rappelant la magnifique tête de
Vanitas au salon dernier ; Per Otium,
très belle aquarelle d'une femme r&
veuse paraissant sous le charme de lî,
poésie antique.

De Mlle Martin, deux aquarelles, def
soleils, une étude et -un ravissant as.-'
semblage d'anthémis et de violettes df
Pannes.

M. A. Rougier, le sympathique sècréc
taire général du salon,adresse deux beaux
portraits à i'buile : Sur la 1errasse et If
Ix jeune Maître ; puis deux aquarelles
intitulées Lés deux Jumelles.

Signalons encore les excellents envois
de deux artistes de grand talent, Mlle
Lor Véno, si cotée au salon, et de Mlle
Nicolas. ,

•Mme Bret-Charbonnier nous montre des
fleurs, un grand tableau do roses; un
plein air, coin de jardin; une aquarelle,deg
pavots.

Mme Marthe Kock. adresse au salon un©
jeune fille cueillant-dés ilôurs, scène très
gracieuse.

De Mlle Millioud, une brassée de rose*
trémiôres avec des cerises; des pivoines
étincelantes ; enfin, le portrait pastel df
Mlle X..., une de nos plus jolies arlistef
des Célestins.

Enfin,}.© terminé par l'envoi d'un maître,
de Charvolin, un des favoris du salon d«
Monte-Carlo, qui nous , promet, pour lé
quai de Bondy, deux belles toiies, souve-
nirs vibrants de la côte d'azur, Le quar-
tier du Bau, à Sanary, avec les , ping
marillmes torturés par le vent de mer et,,
dans le lointain, le port d'Issol; puis La
Pointe-Noire et le cap Ciçier, avec ,ue
îffet de pleine mer d'une vigueur .éton-
nante, sous le vent du large et sous un ciel
l'orage tourmenté par la rafale.

Nous arrôterons-là ces promenades i
travers h s ateliers, attendant, pour ju-
^er les œuvres, l'ouverture des deuï
Salons.

Fr-ancdouaif®.
.«. . .— -tt^»..  «_

BULLETIN IflÉTÉOROLO-GIôOE

La neige tombe sur les montagnes [d®
Lyonnais ; à Lyon, quelques moucheron*
llbttent sous la rafale d'un vent du Norc
triste et froid ; quelques éclaircies de so-
leil, trop courtes, hélas ! et l'a '-brume
nous enveloppe de nouveau.

Voici le bulletin météorologique de
l'Observatoire de Lyon :

Lyon, 19 janvier 190*.
Les basses pressions (persistent sur le bassi»
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PAR

Pierre SALES

VIII

Cœurs Simples .

Elle avait .prononcé ces quelques
ïnots presque à, voix 'haute, comme
pour s !en bien persuader elle-même...
'que sa pafavre maman, là-haut, fût

'tranquille, elle qui le lui recomman-
dait sans cessa : « Sois bien toujours
Une honnête fille... Travaille tou-
jours. Et, à moins d'avoir un bon
mari, ne dois jamais rien qu'à tes

doigts ! »
Et elle allai! très vite, les yeux droits

Stvant elle, ne voyant plus aucun re-
gard d'homme : si on la suivait, on
devait s'apercevoir qu'elle n'était, nul-
lement une coquette. Elle avait atteint
l'Opéra. En se retournant un peu, avant
:<ie traverser la place, elle constata qu'il
m'était pas en arrière et en fut mélanco-

liquement contente. Il avait sans doute
déjà compris ; et combien Cela valait
mieux !... Mais, au milieu de la rue du
Quatre' Septembre, elle l'apercevait sur
le trottoir opposé... A la place de la
Bourse, il la suivait encore, puis tourna
en même temps qu'elle dans la rue
Montmartre. Et quand elle ressortit de
sa maison de confection, il était encore
sur le trottoir d'en faJee, mais s'éva-
nouit tout de- suite dans la foule, si
grouillante en cet endroit.

Il avait évidemment voulu savoir où
elle travaillait.

Elle ne le revit pas a* ce jour ; mais,
dès lors, les rencontres so précipi-
ïèrent. 
 Il enveloppait sa vie, et elle n'avait
pas le courage de> s'en offusquer ; et,
parfois, clio avait comme l'impression
que c'était un bon ami qui veillait sur
elle. Et, lui, élait tout heureux de cons-
tater, chaque jour, car il arrivait à la
voir presque^ chaque jour, l'absence de
toute amitié clans celle jeune existence
féminime : c'était presque une recluse,
en dehors de ses coursés à Paris. Sa
iehambrelle. dont maintenant il con-
naissait la fenêtre, sa petite tournée
chez ses fournisseurs, un bout de pro-
menade au bord de to &**>&> la journée
finie... puis le repos, assez vite; car il
avait constaté aussi que sa lumière ne
brûlait pas longtemps... Et. toute son

existence s'écoulait là, admirablement
pure et travailleuse, dans un périmètre
guère plus grand qu'un couvent. Une
petite exception, lo dimanche : elle
s'avançait un peu vers Billancourt...
jmais toujours seule... Et ce serait
peut-être bien un dimanche qu'il ose-
rait l'aborder, lui. dire : « Vous êtes
seule 'dans Paris... je suis seul
aussi... » Mais il osait à peine réflé-
chir à ce qu'il dirait après parce qu'il
sentait bien que ce n'était pas de la
simple amitié qu'il avait à lui offrir.
Il s'était pris à, cette sympathie protec-
trice qu'il lui accordait d'abord : elle
occupait toutes, ses pensées.

Jarroux, enfin revenu de sa villégia-
ture à Ghevreuse, le blaguait :

— Vous, mon petit, on ne vous voit
plus... Où allez-vous donc sans cesse ?

Et il aboutissait a la même conclu-
sion que Darrans :

— Prenez garde! Vous êtes un ten-
dre.; vous vous. ferez pincer !

Et, plus d'une fois déjà, Darrâns
avait remarqué ses distractions pen-
dant la visite, ou les lueurs soudaines
de son regard ; et, sans vouloir y in-
sister, il lui disait :

— Attention, vous î Vous sentez
l'amour... Et 1' amour, à Paris, n'a ja-
mais été qu'une bêtise.

Comme il se riait d'eux ! Gomme il
les dédaignait d'éprouver cette éter-

nelle peur de la femme ! Qu'avait-il à
redouter d'une créature chez qui il
n'avait pu relever la moindre trace de
coquetterie ?

Dieu sait pourtant combien, avec un
' garçon abssi timide et une créature

aussi réservée, aurait duré cc roman
silencieux, cette idylle du regard —
sans un incident, d'une extrême bana-
lité, Un peu grotesque même, qui se
produisit un jeudi.

Ge jour-là, Bernard ramenait son
petit troupeau de la promejuuie; et,
comme, toujours, il avait arrangé stm
itinéraire pour passer par l'avenue de
Versailles, qu'il aperçut au moins [sa
fenêtre s'il n'avait pas le bonheur de
ia rencontrer. Or, elle' venait de sortir
de chez elle,. son paquet de livraison
-passé au poignet, et elle se dirigeait,
les yeux presque baissés, vers la gare
du Point-du-Jour. Et ainsi elle ne vit
pas deux gamins de la bande qui
's'étaient soudain pris de querellct à
propos d'une partie de barres, laquelle
avait déjà occasionné des torgnoies au

, cours de la promenade.
mi cela venait de recommencer :un

peat rageur, à beut d'arguments, avait
lancé un coup de poing à un cama-
rade, puis faisait un grand écart. pour
éviter la riposte : l'autre se précipita
sur lui. Ce fut une coursé furieuse" de
quelques mètres; et les deux gamins

tombèrent, en se roulant, dans les
jupes de Marie, qui fut brusquement
rejetée en arrière et, tout embarrassée
par Son paquet, chanceia maladroite-
ment.

Bernard s'était élancé pour la se-
courir. Elle était déjà ôi-endue sur le
trottoir, et son front avait buté contre
l'angle d'une porte. , ;

— Oh ! mademoiselle... mademoi-
selle, pardon !

Il s'excusait, navré, comme si le
mal avait été fait par lui-même. ,Et,
en la relevant, il grondait les mioches.

— Mauvais garnements,.. Mauvais»
drôles...

Et il les menaçait de châtiments ter-
ribles, lui qui ne punissait guère io-
mais. Eux, tout piteux, s'excusaient;
« ne l'ayant pas fait exprès ».' Marie,
du resto, les excusait aussi, malgré !e
sang qui coulait sur son visage, mal-
gré une assez forte douleur à la che-
ville.

Après avoir reconduit ses entants à
l'Institution du Point-du-Jour, il revint
pi„s de îa maison qu'habitait Marie,
espérant toujours la revoir.

Au moment où il arrivait devant là
maison, la concierge en sortait, lais-
sant la porte ouverte... Personne n'ap-
paraissait dans le couloir. Bernard eu!
l'audace d'entrer, de se précipiter dans
l'escalier et de grimper jusqu'au qua-

trième étage avec une telle fougue,
qu'une femme, qui attendait son mari,
sortit aussitôt sur le seuil de son logis
et eut un regard tout étonné pour ,Bei>
nard, qui y lut celte question : « Vous
désirez, monsieur î » Et il y répondit,
tout naturellement :

— Mademoiselle Marie Bernie"r, : s'il
vo.tis plaît 'l

La femme lui montra une porte ; of
maintenant il ne pouvait plus reculer,
malgré ce témoin qui le dévisageait,
de plus en plus étonné ; car c'était/cer-
tainement ta première visite que cette
-gentille personne recevait dans celte
maison. Bernard le comprit bien, et,
avant de frapper, il dit :

— Je viens de la part de mon chef
d'institution pour nous excuser... st
prendre de ses nouvelles...

— Ah ! oui, paraît qu on l'a renver-
sée ; mais elle a dit à ma petite' que ce
n'était rien... Enfin, vous allez voir...

. Tout s'arrangeait bien ainsi pour la
respectabilité de Marie-. Et il frappa.

— Entre donc, petite, tu vois bien
que la clef est sur la porte.

L — La petite... c'est moi, répondit
joyeusement Bernard.

| .  (A suivre.')
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d» !s Méditerranée, où le baromètre est en-
!»re en baisse (Corse 760 m/m), tandis qu U
:|_ste très élevé sur les lies Britanniques (no

"êSr notre région, le ent»?.»? a™ K
 :

in Nord, «t le temps reste froid. Les minima
observés ce matin étaient de - 4. au Mont-
terdun. - 2- à. Lyon (Parc).

. Demain : temps froid, neige..

^aa tombée depuis 21 heures : 0 -/- 1.
Temnératures extrêmes de la journée, à ,

tombre : minimum :— 2", maximum: + 3°.
i -l'air libre: minimum: —3°, maximum:
-;- 3°.

Nécrologie. — Hier, ont eu lieu, a deux
"îeures et demie de l'après-midi, au milieu
d'une grande affluence, les obsèques de
M. Jaoques Besson, ancien fabricant de

'/ M Besson, peintre de talent, était mem-
bre du comité de la Société Lyonnaise des
Beaux-Arts et exposait régulièrement au
Salon; , „ _ , :

Escrimeur distingué, M. Besson, après
rvoir appartenu .à la salle Voland, avait ,
été un des fondateurs de la société des-
crime de Lyon. .

La dépouille de M. Besson a été mhu-
mée au cimetière de Loyasse.

La taxe militaire. — La commission de
l'armée a définitivement adopté le principe
et le taux de la taxe militaire. Au lieu
d'une taxe fixe comme aujourd'hui qui
s'adresse à l'individu, la commission s'ar- .
rête à une contribution qui pesé sur la
famille de l'assujetti. \

La taxe fixe actuelle est de 6 francs ; la
taxe adoptée par la commission serait
annuellement de 33 0/0. du total de la
feuille de contribution, et seraient seuls
assujettis tous ceux dont les ascendants
directs ont une faculté contributive dé-
passant 200 francs. Au dessous de ce chif-
fre, il n'y aura pas de taxe.

: En ce qui concerne les célibataires, il
géra perçu sur eux également une taxe
égale à celle ci-dessus, dès l'âge de trente-

. trois ans, c'est-à-dire du jour de leur pas-
»age dans l'armée territoriale.

. Cette perception ne cessera que lorsque
l'assujetti se mariera ou sera libéré. -

• Concert de la Sbîiola Cantorum. —
Kous rappelons que c'est mercredi,20 cou-
rant, qu'a lieu le grand concert de la
ScholaCantorum. Lyonnaise, sous la direc-
tion de M. Georges Marty. Nous avons
précédemment donné le programme de
cette intéressante manifestation artisti-
que.

; La location est ouverte chez M. Dulieu,
98, rue de LHôtel-de-Ville.

| -Faculté de Droit. — Le. jeudi 21 janvier
courant, à 2 heures du soir, M. Reynaud
soutiendra sa thèse pour le doctorat en
droit.

.• Cette thèse a pour titre : « La théorie
de la population en Italie du XVI" au
XVIIIe siècle. (Les précurseurs de Mal-
thus.) »

; Aux Deux-Passages. — Actuellement,
;mise en vente de Soldes de fin de saison.
^Occasions remarquables. Demain jeudi,
distribution de grands ballons Santos.

\ Cours public du commandant Per-
s»®au. — Chaque hiver, le commandant

Ï Perreau, ancien capitaine de chasseurs
•alpins, ancien professeur d'histoire miii-
! taire à l'Ecole de Saint-Cyr, professe un
| cours sous les auspices de la société de
' géographie de Lyon.

> L'an dernier, il avait pris pour sujet la
j géographie militaire Se l'Est de la France
:avec exemples historiques tirés de la
; guerre de 1870. Cette année, le sujet
choisi est : l'Allemagne historique, mili-
taire, économique, avec aperçus sur les '

 causes de force et de faiblesse du nouvel
empire germanique.

La prochaine conférence aura lieu jeudi,
; 21 janvier, à 8 heures et demie du soir.

, ,6, rue de l'Hôpital. Ce cours,, entièrement
nubile et gratuit, se continuera ensuite
tous les jeudis, sauf indication contraire
à la fin de chaque séance.

;. Société Botanique de Lyon. — Ce soir,
à 8 heures très précises, dans le grand
amphithéâtre de la section C, à la Faculté
de Médecine (entrée par la Faculté des
Sciences, quai Claude-Bernard). M. le
professeur Beauvisage fera la troisième
leçon du cours de botanique prépara-
toire aux herborisations:'"

; Il traitera: des racines.

La compétence des juges de paix. —
Dans une réunion de la commission de la
réforme judiciaire, M. Gruppi, rapporteur,
â été chargé de rédiger un nouveau texte
ayant pour but de limiter la compétence
pé_ale des juges de paix aux infractions
commises par un délinquant primaire
dans certains cas déterminés.

Le juge de paix compétent dans ces cas
ne pourra jamais prononcer des peines
;superieures à dix jours de prison et cent
francs d'amende.

Association indépendante des êfu-
sSSants.— Le comité de l'Association In-
dépendante conviait hier les étudiants à
là première , amicale de gala, organisée
par lui en son local, 83, rue de la Répu-
blique, avec le gracieux concours do plu-
sieurs artistes lyonnais.

Parmi la nombreuse assistance qui
avait répondu à son appel, citons : M. Rut-
iler, conseiller général du Rhône ; MM.
Grouzet et Prel, vice-président et secré-
taire de l'Association générale des étu-
diants et plusieurs de leurs camarades
qui voulurent bien, apporter à l'Associa-
oiation indépendante cette marque de
confraternité étudiante.

La soirée a été bien remplie et pleine
a entrain. Successivement, on applaudit
-excellent maître d'armes, M. JanleL et
ses élevés MM. Ribollet et Grosbois ; la

, voix chaude et claironnante deM.Eyames-
sier,les chansons exquises de Mme Noël, '
M. Gerbaud, du Caveau lyonnais et un
hilarant comique, digne émule dePob'n.

La fête s'est terminée dans les salons
du café de !a Paix par un punch amical
offert aux étudiants et aux artistes. Me
Damez, président de l'Association indé-
pendante, s'est fait l'interprète du comi té
pour remercier les artistes qui ont assuré
te succès de cettte fêle de la jcuuosse étu-
diante. II boit aux étudiants iyonnais.

M. Crouzet, vice-président de l'Associa-
tion générale, veut bien répondre par
quelques mots aimables au président de
l'Association indépendante, en portant un
toast à la solidarité et à la fraternité de
fous les étudiants.

Ainsi se termine cette fête en tout point
réussie qui aura, nous n'en douions pas,
de nombreux lendemains.

Les Petits Commerçants. — La fédé-
ration des commerçants de Lyon organise
pour vendredi prochain, 22 janvier, une
réunion privée, à 8 heures et demie du
Soir, Hôtel du Louvre, 7, quai de Bondy.

Voici l'ordre du jour de la réunion ;
\. Formation du bureau des quartiers

Pierro-Scïze, Saint-Paul, Saint-Jean,
Saint-Georges et Saint-Just ;

2. Compte-rendu dé la délégation en-
voyée auprès de M. le Maire ;

3. Compte-rendu de la délégation en-
; voyée auprès de M. le préfet ;

4. Admission des nouveaux adhérents ;
5. Questions diverses relatives au petit

commerce.
Le meurtre de dimanche. — Le procu-

reur de la République a désigné M. Des-
champs, juge d'instruction, pour instruire

' l'affaire de dimanche, où Daubard a reçu
un coup de revolver.

Les dôvaliseurs de buvette. — Des
agents de la sûreté ont arrêté, la nuit
dernière, une bande de sept cambrioleurs
qui, de préférence, s'attaquaient aux bu-
vettes de la rive gauche de la Saône. Ge
•sont les nommés Emile C, 18 ans ; . Jules
B., 17 ans ; Gabriel R., 17 ans ; Léon P.,
18 ans ; Pierre A., 17 ans ; Joseph P., ,16
ans; et Ernest G., 15 ans,.

Ils ont été écroués.

Arrestation d'un assassin. — Le ser-
vice de la Sûreté a arrêté hier le nommé
Molteni Joseph, âgé de 24 ans, sujet ita-
lien, recherché par les autorités de son
pays pour un assassinat, commis en Italie
au mois de novembre 1903.

Cet individu sera extradé prochaine-
ment.

Nos hétaïres. — A la suite d'une sur-
veillance exercée aux abords de l'Ecole
d'horlogerie, située rue Duguesclin, les
agents de la Sûreté ont arrêté hier soir
sept filles soumises qui venaient raccoler
les élèves à la sortie de l'Ecole. Un indi-
vidu ayant voulu s'opposer à l'arrestation
d'une de ces dames,a été arrêté également
et 'sera poursuivi pour rébellion aUx
agents. Quant aux dames arrêtées, elles
ont été mises à la disposition du service
des mœurs.

Vol de réticule. — Une dame Lemaîlre,
ménagère, rue du Milieu, à la Cité, rega-
gnait son domicile, hier soir, à 7 heures.
A quelques mètres de l'allée, elle fut as-
saillie et renversée par un jeune homme,
âgé de vingt ans envkon, qui s'empara
de son sac à main, contenant une somme
de 7 francs, et s'enfuit.

Mme Lemaitre appela au secours, mais
quand les voisins accoururent, les voleurs
étaient déjà loin.

La Feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré hier, à 7 heures du soir,
chez M. Gharvériat, ingénieur, 0, rue du
Plat.

Le feu a été éteint par deux pompiers
du poste de l'Hôtel de Ville; les dégâts
s'élevant à 200 francs, sont couverts' par
une assurance.

Dans la r-ye. — La « Victoiine » ! a
transporté à l'Hôtel-Dieu, dans la. journée
d'hier, M. Mouton Antoine, (53 ails, qui
s'est fracturé la jambe droite, en tombant
de sa hauteur, rue- du Midi. »

Arrestations. —Dans la journée d'hier
les diverses brigades de la sûreté, ont
procédé aux arrestations suivantes :

B... Jean, 23 ans, D... François, 18 ans,
M... Emile, 27 ans, recherchés tous trois
pour vol de chaussures, D..; Emile, 10 ans
et G... Pierre, 29 ans, recherchés égale-
ment pour vols, plusieurs vagabonds et
individus sans moyens d'existence.

Chute. — Hier à 9 heures du matin, M.
Bouvard Léon, âgé de 28 ans, est tombé
dans les escaliers de la maison qu'il habite
51, rue du Bon-Pasteur, se faisant de
graves blessures"»: la tête..

Après avoir reçu les soins du docteur
Lacbmbe, le blessé a été transporté \k
l'hôpital de la Croix-Rousse, où il a été
admis.

tes apaches. — Des gardiens de ia
paix ont arrêté, hier malin* les nommés
G-. .-. François, 21 ans, F. ... André, 32 ans,
qui attaquaient et dévalisaient les. pas-
sants, rue Pierre-Corneille.

Ces deux individus, fouillés, ont été
trouvés porteurs, l'un d'un couteau „ vï-

'/ rôle, l'autre d'une poignée américaine. Ils
ont été écroués.

Acte de probité. — ' Un jeune garçon,
Alexandre Granger, âgé de 10 ans, demeu-
rant rue Seguin, a déposé au commissa-
riat de police dePerrache une couverture
de cheval ayant «fie certaine valeur.

Nos félicitations à ce jeune et honnête
homme.

Accident à la gara Perrache. — Hier
à 3 heures de l'après-midi, M. Gérard, de-
meurant rue Gasimir-Perrier,était occupé
à la manœuvre des wagons à la gare Peiî-
râche. A la suite d'un faux pas, il glissa
si malheureusement _ qu'il tomba sur la
voie et fut tamponné par un wagon en
marche. Ses camarades le transportèrent
à l'infimerie de la gare où il reçut les
premiers soins, et ensuite à son domicile.
Son état, quoique grave, n'inspire pas
d'inquiétude. '

Accident du travail.— Un grave acci-
dent est arrivé hier matin à l'usine de la
société lyonnaise d'impressions sur étof-
fes, Impasse de Lassalle.

Un mécanicien, Théophile Linch, âgé
de 40 ans, demeurant 20, rue Notre-Dame,
a eu la main droite prise dans un engre-
nage et complètement broyée.

Après un pansement sommaire, le, mal-
heureux a été transporté à l'Hô tel-Dieu où
il a été admis.

Tombé sur le bas-port. — Hier, dans
•la matinée, un inconnu, en se penchant
sur le parapet du pont Morand, est tombé
sur le bas-port.

Le'pauvre homme, qui n'a pu parler, a
été relevé par des témoins de l'accident
et conduit à l'Hô tel-Dieu où il a été admis
d'urgence.

Il porte à ia tôle de sérieuses blessures
sur la gravité desquelles, on ne peut en-
core se prononcer.

VILLEURBANNE. — Accident. — Des gar-
diens de la paix en tournée la nuit dernière
aux Gliarpennes, ont trouvé, étendu à terre,
chemin des Lmeraudes, un nommé Antoine
Mouton, Agé de 64 ans, manœuvre, demeurant
39, rue du Midi.

Le malheureux leur a déclaré qu'il était
tombé et qu'il lui était impossible do se rele-
ver seul. H avait, en eil'et, la jambe gauche
cassée.

On a transporté le blessé à l'Hôtel-Dieu.
— Yol. — Une dame âgée passait, hier, à

6 heures du soir, cours balayette, tenant a sa
main un petit sac contenant un livret de la
Société de secours pour la vieillesse et. une
somme de 9 .francs : environ, cmancl, toul-à-
cffiip, arrivée place do la Cité, un adroit filou
s'élança sur elle et lui arracha sa sacoche.

Quand ia pauvre femme fut remise de sa
frayeur, le voleur était déiàloin.

Mme Lemaître a porté plainte contre cet
audacieux personnage.

— Brutalité.-- Un jeune garçon boulanger
nomme Louis V., légèrement pris de boisson,
entrait hier a 11 heures du matin, dans un
débit espagnol, cours Lafayette* 8S41 et de-
mandait une consommation.

Le patron de l'établissement refusait de le
servir et le mettait à la porte, mais le gar-
çon insistait de plus en plus pour entrer.

Le cafetier s'armant alors d'un bâton,
s'élança sur V. et le frappa violemment sur
la tête. Le jeune homme à moitié assommé,
tomba sans connaissance.

Des passants l'ont conduit à la pharmacie,
4, rue Sebastopol, pour le faire panser.

C'est égal, le cafetier espagnol aurait pu
frapper moins fort.

- T Cheval et fiacre disparus.— M. Masson,
âge de ào ans. cocher de fiacre au service de

M. Martelin, 6, rue de la Colombière, avait, la
nuit dernière, conduit des voyageurs, place
Henri à Montchat.

Descendu de son siège pour livrer les baga-
ges et se faire régler sa course, le cocher lut
fort surpris de voir lout-à-coup son cueval
s'enfuir dans la direction du chemin des Pins,
mais étant boiteux, il lui fut impossible de se
mettre à sa poursuite.

Depuis, ni cheval, ni voiture n'ont reparu.
— Mordu. — Le chien de M. Glavol, demeu-

rant 55, chemin Feuillat, a mordu .cruelle-
ment, 'Mer, le jeune Eugène,,!'.-., ago de 9
ans, demeurant chez ses parents, également
chemin Feuillat. ' .

La blessure a été cautérisée, quant a 1 ani-
mal, il a été mis en observation.

OULLINS. -- Etat civil. — Naissances :
Eugène-Etienne France, rue delà Gare, 6a ;
Francisque-Pierre Kigollet, avenue des Saulees, .
27 ; Marcel-Henri Congy, Grande-rue, 105.

Décès .• Claudine Habusson, veuve Gaillard
Benoîte, 70 ans, sans profession, Grande-rue,
94; Antoine-Fabien Gècillon, boulanger, lî
ans, rue du Perron, 1S ; Jeanne-Marie Mathieu
veuve François Viallon, 75 ans, sans profes-
sion. Grande-rue, 64 ; Adolphe-André Petil.fils,
verrier, 78 ans, rue do la Sarra, 1 ; Claudine
Faux, femme Jean Guibërf, 63 ans, sans pro- ,
i'ession, chemin de Chasse, 18: Anne-Marie
Pôrufei, femme Firmiu Gadilho, 55 ans, sans
profession, rue de la Convention, la.

Publications de mariages : Pierre Coxiderc,
fermier à Veyzac (Cantal) et Marie Viaiard,
sans profession, à Polminac (Cantal) ; Alexan-
dre-Claude Vincent, tourneur sur métaux,
place Nationale, 10, à Izieux (Loire) et Louise
Sa'lel, repasseuse, Grande-rue, 34, à Oullins ;
Jules-Antoine Bel, tanneur, à Lunéville et
Marie-Anne Laval, repasseuse, à Lunéville ;
Léon-Antoine, Figuières, coiffeur, rue d'Avi-
gnon, 37, à Lyon et Pauline Ginet, sans pro-
fession, rue de ia Gare, 71, à Oullins.

— Obsèques. — Hier soir, à 3 heures, ont
eu lieu les obsèques de Mme Guibert, née
Claudine Faux, mèredeM. Guibert, conseiller
municipal d'Oullins.
- Dans l'assistance très nombreuse, on re-
marquait- M. Normand, maire d'Oullins, et
taaucoup de conseillers municipaux.

Nous présentons à la famille nos plus sincè-
res condoléances.

___r___—___»__iB_~__s_s__st_3_—m

"raÏBÛNËTOLITÏÛUE
Comité des r.pssîîHoalns libâf-aux du 8°

aïToriiiisssrvssnt. — Sont convoqués tous les
adhérents des 3% 4\ 8' et 9", ce soir à 8 heures
et demie, au local.

Groupe républicain naiionsHste. — Go soir,
mercredi 20 janvier, à 8 h. Ip2 précises, local
du groupe, très importante rr-union géné-
rale.. ,

La séance sera entièrement consacrée aux
élections pour le renouvellement du comité.

Nous espérons que tous les membres inscrits
du G. il. N. répondront à notre appel. et qu'ils
disposeront de leur voix en faveur de camara-
des ayant fait leurs preuves.

L'Emancipation. —Demain soir, à 8 heures,
réunion, 4, rue de la Baleine.

Prière d'être très exact.

Union' nationalistô Inîjépancfsnfe. — Tous
les membres adhérents sont priés de passer
au local, de 9 heures à H heures, pour pren-
dre les nouveaux insignes.

 :—_ ,——3$s~- ——

Communications et Avis Divers

Barsisr des vieillBrdo.' — Le conseil d'adni
nistration adresse ses plus cualeureyx remer-
ciements à tous &eux qui ont contribué a assu-
rer le succès de la fête du 10 janvier, tfousïcu
nous ferons connaître exactement le bénéfice
qu'elle aura produit au prolit -de nos dëslié-
rités. -,

Les détenteurs de billets de tombola- sont
priés de faire parvenir ceux qu'ils n'ont pas
vendus, au plus lard, jeudi soir 21 courant, au
siège, 7, rue de la Tunisie, de 8 h. 1J2 à 11) h.
Passé ce délai, ils seront absolument considé-
rés comme vendus.

Le tirage de la tombola aura lieu le diman-
che 2-i courant, à 3 h. précises, au siège. Tais
les membres du Denier et les porteurs de bil-
lets sont invités à y assister. 

Réunion de ia commission de la fête, jeudi
21 courant, à 8 ,h.H2. Les administrateurs sont
priés d'être exacts, dimanche à 2 11.1(2, au
.siège. , ,

Tireurs dsj fîbôns. — Les membres; ; ra la
société sont uriés d'assister anxiunéraiifesde
leur camarade Auguste Meltling-Cusiu,' qui
auront lieu aujourd'hui, à 8 heures 3/1, rue
Confort, 10.

Cou nier des Sports
flgilOAL CVDLË t!8E$RlS

Ce soir, mercredi, réunion générale.,
Ordre du jour : Admission du président

d'honneur.
MM. les sociétaires sont priés d'être exacts,

leur présence étant obligatoire.

LES LYONNAIS îl Mli'S

Le Stade. Français a,batlu-,climanche|àParis,
le Football-Club de Lyon par 6 points (2 es-
sais) à rien. ' -. .. -. }

La victoire n'est restée aux Parisiens qu'a-
près une belle lutte des Lyonnais (foi, pen-
dant laPmi-lemps ont ènergiquemônt 'défendu
leurs buts..

BOUBSÊS SUR GLflGE

Les courses sur glace qui ont obtenu tant
de succès l'année dernière auprès dti public
iyonnais, vont se renouveler ce mois-ci. Le
Comité lyonnais de i'U.V. F.,d'accorit avec la
direction du Palais de Glace, va organiser le
samedi. 30 courant une soirée do courses pour
amateurs de vitesse et de fond dont le prix
« Ph. Perret », doté d'objets utiles quj. feront
plaisir aux concurrents.

Sous peu,nous donnerons le détail des cour-
ses et des prix.

Jean Roîh.

Gxutftf des Speetaeîes
Nouvasu Théâtre. — Ce soir, à 8 heures l[-5,

dernière de Miss Helyetl, pour les adieux de
Mlle Eveline Jannoy. Demain, jeudi, première
de La Fille dît Tambour-Major, opéra comi-
que, avec le concours de la divette parisienne,
Mlle Renée Marcelle.

Cssino-KiirâsaL'— Dans la féerique revue
C'est chic, nous devons citer tout particuliè-
rement, parmi les: scènes à succès, celle de
Martial et Sir/u Joy.et, où l'un et l'autre nous
initient à la chorégraphie iaplus croustUhnie.
Le délité des Pèches capitaux, des Ombrelles
et. ceiui-des Etudiants lyonnais méritent aussi
une mention toute spéciale.

Concert de l'Horioge. — La carrière do
Poupouleà l'Horloge continue, plus brillait'?
que jamais.

80 représentations n'ont point émonssé son
succès et c'est devant des salles pleines eue se '
joue cette ravissante revue, alerte et'spirit
lueile.

Le grand succès des scènes nouvelles et le
auo des vieux commerçants, chanté avec un
art exquis par Marcenay et Mlle Môrapoix.
La fameuse scène des canuts, la plus comique
de toutes, est le triomphe de Poupoule d
l'Horloge, qui constitue la' plus complète et
la plus amusante des revues".

Bureau de location, tous les jours, à l'Hor-
loge, de 10 h. à 6 h. '

Cirijua Suédois (salle du cirque Itancv). —
La spiendide exhibition du ménager Seim-
mann attiré chaque jour davantage les Lyon-
nais. Les étonnants dressages du maître
écuyer Scliumann font cliaque'soir l'admiration
des sportmen en même temps que les Tcher-
kesse du Caucase, jaux éblaiants uniformes.
Les fetofanofî dans leurs danses et chants na-
tionaux russes sont un régal curieux pour les
yeux. L'incomparable Auguste Olschaasky et
tout un un lot de clowns merveilleux rem-
plissent les intermèdes avec une verv» comi-
que intarissable, i

a 11% m ^ WW ,  
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'; BOURSE DE LONDRES
Londres, 19 janvier.

9 - Consolidés...., 83 " 3/13
t Italien......... 101 5/8

Extérieure.... 85 1/2
Turc Unirié.. . S5 7/8
Banque Ottom. 13 1/2
Suez 161 1/2

Rlo-ïinto 50 ' 3/8
De Beers 20 a/16
Goldflelds 6 3/8
East Itfuid 6 11/16
Chartored % 3/16

t mil INTERPELLATIOM j

1 PsiMs, 8 9 janvier. — L'abbô GayraucI .
vient d'écrire au ministre de la guerre

i pour l'Informer qu'il désirait lui poser t
i une question sur les mesures prises par .

les gé:; oraux Peigné et Dessirier qui,. (
>, comme ou le sait, ont inlerdit aux soldats
e de fréquenter les cercles catholiques. ' i
|i , __ .: i

s LES GREVES ' \
LoHenî, 59 janvier». — Une nouvelle £

' réunion des ouvriers métallurgistes d'Iien-
- nebont a eu Jieù ce matin à In„inzac. Des- ~j
, discours ont été prononcés en faveur des ,
3 revendications des ouvriers de produits f
ï chimiques en grève. g
; Charîpss, 19 janvier-. — Une grève a. g

éclaté ce matin à l'usine Petit Drone,. à s
Epernon. Les ouvrières mécaniciennes 1
ont quille le travail en .refusant le nou- i

t veau tarif appliqué depuis quelque temps, i
;! Elles ont parcouru les rues de la ville
- en chanlani. . t

Demain, le ;juge de paix Main tenon ten- f
t tera une conciliation. f

; LÏBIll E i. ILiPi !
 : _ 4

UU «OGUMENT FAUX OU TRONQUE  j

Parts, 19 jorivfar. —-On commence h e
connaître la. vérité sur le fameux docu- k

• ment signé de 797 curés, vicaires ou dé;S-
j servants d'Alsace-Lorraine, à Guillaume ï

I ,r . Ce document est tronqué, sinon com-
plètement faux. Voici, à ce sujet, les rea- ^

i seignemenls précieux que nous avons re-
- cueillis ce soir,'auprès d'un Alsacien-Lor- *

rain très au courant des "affaires de son
c Pays: ' „

« (Test la première fois que je lis cette \
\ pétition. Elle m'était absolument incon- e

! nue. J'ai feuilleté vainement les journaux ^
et' collections de l'époque, je n'en ai l

trouvé aucune trace. f

' « On peut la lire sans, du reste, y trou- £
ver la Moindre allusion à uu renoncement.
Le Ion en est celui de la supplique puis- »

' qu'on s'adresse à ia volonté toute puissante a

- de l'empereur. De même que le gouverne-
ment déclare avoir, dans son arrêté d'ex- ï
pulsion empioyé les formules en usage, de r

même les pétitionnaires se servent- des P
j ternies dans lesquels une péiition, sous

peine de ne pas parvenir a sa destination, ^
doit être rédigée. Les pétitionnaires — si *-
pétitionnaires ii y a — sollicitent simple- v

ment pour les catholiques le droit de pra- "
 tiquer en pays protestant leur religion. d

! « Ceci dit, si l'on examine le document
'. dans sa forme môme, on demeure 'frappé j

de ceci : qu'il est évidemment incomplet, jj
Il y a, en deux endroits, dans le préam-

1 bu'ie, des poinls de suspension qui rem-
placent quelque chose, lie quelque chose, ,„
si le document est authentique, nous avons £,
intérêt à le connaître. Pourquoi ces re- g'
tranchemenls, pourquoi ces lacunes? Se- p

i rail-ce qu'on a voulu abréger? On a eu -g
tort, on a laissé prise au doute.

- « Car ii ne s'agit pas là d'un document n
qu'on, n'a pas vu, dont on parle par ouï- y.
dire, qu'on l'établit de mémoire, en ana- -^
lyse : c'est un document qu'on a sous la
main —. dit-on — une pièce qu'on veut n

; verser au procès,, devant les Chambres. , e:
«• Et que signaient I^s points de suspen- y

i sion qui se trouvent dans cc document? y
Que cachent-ils i Que M. Ranc nous le g

, dise. Or, M. Kanc ne nous répondra pas,
parce qu'il ne peut pas répondre. g

« On nous dit, en s'appuyant sur ce a'
I document faux ou tronqué, que le clergé

alsacien-lorrain ne prit l'attitude protes-
tataire qu'après. la publication de cette
lettre dans la Germanie.

« C'est faux.
« Les faits sont là pour démontrer que,

dès 1871, le clergé a été en Alsace, en face
de-I'Aliemagne, la voix de la protestation
ia plus haute et la plus vibrante — parce
qu'elle était la plus libre. Les laïques
avaient des situations à sauvegarder, des
intérêts matériels à défendre: Je prêlre
était indépendant. Un moment vint, où L
lui seul à peu près put assumer le péril- «-
lo'ux honneur de se dresser en face du "'
'maître. Les plus énergiques désaveux de &
la brutalité de la victoire longtemps tom-
bèrent desjèvres des curés et des desser- *e
vaut s'. q1

«Rappelez-vous, nous dit celui qui nous ic
parle, — et que nous nommerons quand il Cl
nous y autorisera, — rappelez-vous d'où PJ

s'éleva la .protestation, quand, le 18 février
1874-, l'évoque Rcëss osa, à la tribune du S1
Reichstag, parier de la soumission des ca- ai
tholiques, tous les membres du clergé de P (
son diocèse se levèrent comme un seul Pj
homme et déclarèrent que leur supérieur «*'
hiérarchique n'avait été en aucune façon P;
autorisé à accepter, par eux, purement et cl
simplsmeut, l'annexion." C'est là de l'his-
toire, et il faut quelque effronterie pour ul
la nier. »  v;

Pour nous résumer. Le document de M. u1
Ranc est tronqué : c'est un. fait. Il est peut- Q
être faux, car, jamais, jusqu'à ce jour, on Sî
n'en avait eu connaissance. pi

Encore une fois, que. M.' Ranc réponde.
——j—.—i /: - .'«»—- ___ t-s

 _ p<

Paris, 19 janvier. — C'est à 3 heures c<

et quart que le procureur général Bau- P(

doin a remis le dossier de l'affaire Drey- m
fus à M. le président Ghambaureaud.

. Les réquisitions du procureur général
sont très développées. On ne pense pas au
palais que le conseiller rapporteur de là -n..
Chambre criminelle puisse être désigné XI

, avant i ou 5 jours, M. Ghambaureaud, oï
quelque diligence qu'il y mette, ayant ^
au moins besoin de ce laps de temps pour S
examiner' à son tour le dossier. °,

L'avocat do Dreyfus sera à ce moment
invité à prendre connaissance du dossier ,,„
et du réquisitoire du ministère public au n
greffe criminel. S

On ne croit pas que l'affaire puisse être lJ
mise au rôle avant la seconde quinzaine m
de mars. On incline enfin à croire qu'à v£
l'audience publique, la Chambre crimi- n^
nelle se refusera à statuer sans qu'une J
enquête Dréalableaiteu lieu. Si cette en- ^
quête était ordonnée, elle se transforme-
rait ainsi en chambre d'instruction, corn- ]fl
me cela eut lieu déjà en 1899 avant le pro- p
ces de Rennes. . . f]

Dans ces Conditions, les débats définitifs ie
du nouveau procès en revision ne vieil- w

i draient pas avant le mois de juin devant
toutes 1^" -*»™1"»» Munies de la Gourde
cassatioi

Enfin, dans le cas où ia cour suprême
croirait devoir renvoyer Alfred Dreyfus

/8 devant uu conseil de guerre, sa comparti-
16 (ion devant ses nouveaux juges no sau-
«  rait avoir lieu avant les mois d'août ou do
|| septembre.

Tels sont les pronostics du Palais.

: mm mmim k sifeN
i .....
& Paris, J9 janvier. — Un incident 're-
r gretlable vient do se produire à l'école de
i' Si-Cyr. Une fois do plus c'est la politique
i,- qui fait dos victimes dans l'armée,
s Au cours d'une leçon, un commandant
[': instructeur eut l'idée malencontreuse de
.'• faire d'une façon intempestive l'éloge du

général André et de la politique du'hlcc!
Quohjucs murmures parmi les auditeurs

0 accueillirent cette apologie.
L" Très irrité, le professeur demanda aux
j élèves qui avaient mui'inuré de se décla-
X rer imniédiatement, sinon foule la classe
s serait punie. Un peu étonnés do voir un '

si petit incident menacé do tant de ri-
a. gueur, les élèves se taisaient ; mais pour
à sauver leurs camarades, deux élèves se
s levèrent alors et déclarèrent qu'ils pre-
.- liaient toute' la responsabilité des murmu-
;. res.
e On crut que ceux-ci on seraient quittes

pour une semonce. Grande fut la stupé-
faction quand on annonça qu'ils seraient
frappés de quinze jours de prison.

. De plus, -le professeur adressa un rap-
port spécial au ministre pour le mettre au
courant des faits.

Les deux élèves frappés sont deux bri-
gadiers de cavalerie, excellents élèves et
bien notés, Leurs camarades sont Liés

ii excités et une vive effervescence règne; à
'. St-Gyr. . -

Voilà donc la politique introduite dans
3 notre principale école militaire^

I ÛBâSIBlifiB WBTAB
Berlin, 19 janvier. — Au Reichstag,

3 M. dé Richtofen ayant déclaré qu'il
. était de l'intérêt public de livrer les

c anarchistes, les socialistes se levèrent et
i le conspuèrent en faisant du bruit tel

qu'il fut impossible d'entendre une
grande partie des paroles de l'orateur.

C'est au milieu d'un redoublement du
1 vacarme, par les socialistes, que l'orateur

3 a continué son discours.
i Dans la suite du débat, M. Bebel a ex-

primé son indignation de la réponse- du

3 ministre. Il a clé rappelé à l'ordre par le
3 président.
j Les orateurs conservateurs ont déclaré

être pleinement d'accord avec le ministre,
\ Ceux du centre et les libéraux déclarèrent

voir dans quelques-uns des faits mention-
nés par les interpellateurs, des violations
du secret de correspondance.

t ' ——<£^"—' — ' —

: LE CONFLIT MSSÛ-JAFÛMIS
Port-Arthur, J9 janvier. — Quatre

i mille hommes vont partir pour le nord.
< Les généraux ont arrêté hier leurs dispo-

sitions au sujet de la mobilisation et de
l'emplacement des troupes en cas de

[ -guerre.
Suivant les autorités, les japonais conti-

nueraient à faire des démonstrations na-
vales dans les eaux de la Corée et à dé-

 "barquèr de petits détachements.
Les autorités déclarent que -la Russie

: n'a ni l'intention, ni le désir d'intervenir
en Corée, même au. cas où les japonnais-

; violeraient les conventions, comme ils
l'ont' fait en débarquant de prétendues

! gardes de chemins de fer.
La situation reste normale à Port-Ar-

thur où les habitants gardent leursfamillés
! auprès d'eux.

[ -—: «^» f-

; Extraits des journaux qui paraîtront
ce tnatin à Paris.

, .

Paris, 3 heures du malin.

Le Gaulois. — M. Desmoulins :
La vérité, c'est que les nationalistes de

Lorraine craignent que la politique com-
. biste ne fluissepardôtacherdéfhiitivement

de ia République Française les habitants
des provinces conquises.

Ils avertissent le gouvernement, c'est
leur droit et leur devoir, et M. Clemenceau
qui leur impute des sentiments séparatis-
tes ressemble à ce bourgeois naïf qui ac-
cusait son baromètre de provoquer la
pluie parce qu'il l'annonçait.

Le f mars 1871, M. Clemenceau déposait
sur le bureau de l'Assemblée Nationale,
au nom du club positiviste de Paris, une
pétillon demandant que la Corse ne fasse
plus partie de la Republique Française.
J'imagine que M. Clemenceau ne prenait
pas à son compte la pétition qu'on l'avait
chargé de transmettre à ses collègues.

Sans doute, il eut mieux fait de décline,
une mission dont son patriotisme ne pou-
vait s'accommoder, mais je suis certain
qu'il eut combattu la proposition des posi-
tivistes de Paris si la commission n'avait
sagement jugé qu'il convenait de la sup-
primer. .

Si, m'appuyant sur ce précédent, je trah
tais M. Clemenceau de séparatiste, il tuf
gérait le qualificatif d'injustifié et je re-
connais qu'il serait dans son droit.

Il ne faut point, en effet, que la passion
politique nous entraîne à calomnier dès
concitoyens dont le tort principal est de
porter sur les affaires publiques un juge-
ment qui n'est pas conforme au nôtre.

Le Radical. — M. Maret :
Je ne suis pas encore assez sot pour ne

pas savoir que du moment où l'on voulait
expulser le député alsacien, on était bien
obligé d'employer la formule « sujet alle-
mand ». Gela va de soi, mais c'est préci-
sément pour cela qu'il ne fallait pas l'ex-
pulser.

Non, voyez-vous, il n'y a qu'un mot qui
serve : Une gaffe a été commise. Eh I mon ;
Dieu, qui n'en commet pas? Le mal n'est
pas d'avoir erré; c'est de persévérer dans
son erreur. Savez-vous ce que je voudrais.
Eh bien, je voudrais que le gouvernement
l'avouât tout franchement et amis com-
me devant, « ce n'est pas ça, dit la chan-
son, qui nous empêchera d'être heureux
en ménage. »

On me réplique : « Ge ne serait pas de j
la politique ». .Tant pis pour la politique.
Gela prouve qu'entre elle et le bon sens,
il n'y a pas plus do ressemblance qu'entre
le droit qu'on apprend dans les livres et
l'équité qu'on entend dans son cœur. .

FM DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT
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"ailorgan 4J"TT 'i i ,T . 22 il~2|T23Î
BO Tram .... d 1 . 3 11 8 6 2010

114Grèg,. 16 . 2 11 17 11- 1 3 33 ï'i 3 309S
i Divers . . . . . '. .:" . • . .1 .

ISBobin
.|Lain. . . -. ,j .

~p - -- - - ~ - - - - ~ JjJ Jggjg

Ballots pesés

GOrgan 2 ,1 . . 4 . :i7*
11 Tram 1 ... 5 5 718

150Grèg.,.l ..13; .12942513 7500
2 Divers . . . . . .

Tell' il "î ~ 1 l|"3 "ilîllôî 34 18 "8593
Ballots conditionnes depuis le 1" du mois 2606
Ballots pesés depuis le i" du mois ..... 2439

Bourse Commerciale
Paris. 19 janvier.

Farines (leur
Tendance calme , 1

. Courant.. 29.55

. Prochain.. 29.30
i de Mars .29.05 -
4 de Mai 28 80 i

I Blés
'Tendance soutenue
Courant ; 21.30

Prochain 21.30
4 de Mars 21.40

 4 de Mai 21.30

WiEBGURlALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
0E LY0N-VA1SE

Mardi, 19 janvier.

Bœufs amenés 773. Renvoi 67. On a payé Î
1" qualité 160, 2* qualité 154, 3' qualité 148.
Prix extrêmes de 120 à 161 francs les 100 kilo-
grammes.

Veaux amenés 6C5. Renvoi 45. On a payé:
1" qualité 112, 2' qualité 108, 3' qualité 100.
Prix extrêmes de 90 à 114 francs les 100 kilo-
grammes.

Moulons amenés 548, renvoi 100. —On
a payé de 180 à 220 francs les 100 kilogram-
mes.

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE PARIS LA VILLETTE

Paris, 18 janvier.

Bœufs amenés 2673, prix payés 126 à 160 ir.
les 100 kilogrammes.

, Taureaux amenés 253, prix payés 114 à 138
fr. les 100 kilogrammes.

yac/iftsamenées.778, prix, payés 118 à 156 Ir.
les 100 kilogrammes.

Veaux amenés 1246, prix payés 90 â.I32 fr.
les 100 kilogrammes.

. Moutons amenés 182-12, prix payés 164 à 228
fr. les 100 kilogrammes.

Porcs amenés 4358, prix payés 78 à 90 fr. 
les 100 kilogrammes.

MÉtiLLES DMIO'Hl
Premier arrondissement. — Lafougère

Anne, veuve Durousset, s. p., 72 ans, Grande-
Côte, 99, f. 7 h. ; Meunier Julien, soldat au 96"
de ligne, 21 ans, hôpital Villemanzy, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Chalamoij
P., 7 jours, Charité, f. 10 h. ; Pillard Jean, s. p.,
80 ans, H.-D., f. 3 h. ; Pinchon Noémie, 5 moiSj
Charité, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Thôvenoi
J., veuve Delbiat, couturière, 36 ans, quai
Claude-Bernard, 7, f. 7 h.; Varnavant J., emp.
35 ans, r. Clos-Suiphon, 18, f , 8 h. ; DeleUxez M.,
veuve Piron, rentière, 66 ans, rue Cliarlet, 64,
f: 9 h. ; Marsac P., 3 aus, rue Bonnet, 88, ï. 1 h.;
Pages Alexandre., s. p., 72 ans, rue Duguesclin,
205, f. 1 h. : Verguet Jean, maréchaî-ferrant,
48 ans. route d'Heyrieu, 126, f. 2 h. ; Bar-
beret Alexandrine. épouse Blanchelande, 53
ans, rue Général-Miribel, 17, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pellanlier
Mathilde,22 mois,plaeeCommandant-Arna,ua,5,
f. 1 h. ; Verjus Joséphine, épouse Boriasse,
lingère, 42 ans, hôpital, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Loffl Mar-
cel, 10 mois, r. St-Jean. 19. f. 3 h. ; Muret Ma-
thilde, 14 ans, r. Juge-de-paix, 3, f. 7, h.; Sislol-
let Jean-Marie, s. -p., 75 ans. eh. des Grenouil-
les, 14. i. 1 h. ; des George Blanche, 4 ans,
Portes-Loyasse, î. 3 h.

Sixième arrondissement. — Rogemond Be-
noite, veuve Gonin, s. p., 65 ans, r. Cuvier,47,
f. 8 h. : Reboulet Louise, veuve Bastet, s p ,
75 ans, q. Guillolière, 3, t. 9 h. ; Bianchini
Marie, s. p., 68 ans, r. Moncey, 157, 1. 3 h.
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OOiJflB DE L¥@Pi
Du 19 Janvier 1904

CLOTURE A TERME
_5 •/. '. 97 775 Banque Ottomane., . . .f 589 50
Espagne 4 •/• Ext 86 275 Nord Espagne ' 184 50
Italien Saragosse 31150
Turcnnifié 87 35 Rio 1264..
Crédit Lyonnais 1141-,'. Briansk 32S , ,
Métropolitain 509 .. Thomson-Houston 684 ,,

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

<SiJdeLyon 725.. Lyon fusion ancienne.. 449 25
Aciéries de Firminy. . . 2170 . . — nouvelle. . 453 50
Aciériesde la Marine IUione-Loire 40/0...; 644 ...
Aciérie» de St-Etienne Andalous 1".. 271 ..
Forges Àlais : 155 50 Autriche 1" hypoth... 455 13
Commcnlry-Fourcliamct 810 . . — 10» —
Constructions françaises 122 .. Lombardes anciennes.. 321 75
Creusot 1615,. — nouvelles.. 325 75
Franche-Comté 302.. — — 4 0/0

 Franco-Russes 315 .. Nord Espagne 1"
Horme 120 ,. i- 2» ..
Part Rama........... 900 .. . — 3\.... 334 ..
Petite Kama ,. 87.. Asturies 1™
Blanzy 1255 .. Saragosc V 388 50
Bérestow — S' 383 ..
Loire 235.. Vilb de Lyon 102 50
ilontrambert 905.. ViMo de Paris 71 410 25
Péronnière 475 .. de 98 ,
Rivc-de-Gler 29 25 Communales 79 485..
St-Elienne 414 50 Foncières 79 506..
ïrifail 419 . , Communales 80 504 50
C" Gén. de Navigation. Foncières 83 440.,
Banqueprivéé 431.. — 85 475..
Tramw. d'Angers 273 .. Communales 91 402..

— de Brest Foncières95 482..
—- de Limoges... 450 ,. Commuuales 99
— de Neuville Tramway de Lyon 4 0/0 308 50
_ do Lyon 875.. - 3 1/2-293..
w Oucst-Electr... 200.. Traction ' 155 ...
— Oran 240.. Blanzy

Voie étroite (St-Etienne) Loire nouv ...,
Deux-Passages Gazdc Lyon ......... 305 ,.
Grand-Bazar Eaux, éclairage 497 . .
Cordclicrs. Jonage 4 0/0 499..
Glace (C" Cénérale)... Russe Mérid 330..
Phonographes 167 . . Trifail 512 ..
Plaques Lumière 415 . . Barcelone Dir 262 . .
Anciens Etabliss. Rivât Cacérès 138..
Usines du Rhône .. .. Cégovic

ir»i,iH lui-.'—inuHrinna-———w— un—i un——. — _—„

COUPS ©E PARIS
Du 19 Janvier 1904

Frécilinti -i-E-rfu/iir Premier Dernier
Clôtura  '-"•vit Cours Cours

97 72 Ï3 •/. français- 97 82 97 82
.. ..• SS 1/3 •/• français..

102 50 Italien 5 •/• 102 50 102 50
86 20 Espagne 4 •/. Extérieure 86 25 86 32
62 55 Portugais nouveau - 62 70 62 65
82 40 Busse 3 •/. 1891 , 33..- 83 25
87 22 Turc uniflé 87 42 87 62
.. ,. Turc4V«
81 05 Argentin Bcacision 81 35 81 40
77 75 Brésil 4 •/• .' ' 77 80 77 95
73 75 Serhe 4 •/• 73 80 ....

 Banque do France ..'
 Crédit Foncier 671
 Comptoir National d'Escompte 609 .. 610 ..

1140 .. Crédit Lyonnais 1142 ..1145 ..
1110 .. Banque de Paris 1115 ..1117 ..
589 .. Banque Ottomane 590 .. 590 ..
... ,. Banque Autrichienne

1417 .. Paris Lyon 1420 ..1411 ..
 Autrichiens -»•

.. .. Lombards...... <• .« »•
311 .. Saragosse •. 812 .. 313 ..
184 .. Nord Espagne . ; , 186.. 184..
684 .. Thomson-Houston.... 686 .. 687 ..

 Forces Motrices du Rhône 451 ..-
513 .. Métropolitain 508 .. 511 ..
538 ,. DynamiteC" 540 .. 541 ..
327 .. Briansk 328 .. 330 ..

1722 .. Soznowice , 1723 ..1729 ..
4055 .. Suez 4070 ..4030 ..
1258 ..- RioTinlo 1262 .. 1268 ..
83 1/16 Consolidés à Londres |88 3 16 88 1/8

APRÈS BOURSE
S5 •/• 97 87 I DcBcers I Goldflclels
Tharsis | Charlcrcd .... | EastRand

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 17 1/2
Madrid P 36 95 ...
Barcélonne P... 37 50 ...
Lisbonc R 661
Vienne. FI 95 26 ...
Berlin Rm 81 25 . . . ,
Hongkong 2 20 ...
Shanghai 3 07 . . .
Japon « 2 55 ...

Bruxelles 100 18 J/i
Rome L 100 01 1/4

1 St-Péter. R.... 37 40 ./.
New-York D . . . 521 .. 1/4
Amstcrd. FI. ... 47 90./.
Constant. Lt ... 22 72 1/2
Singaporc 2 22 . . .
Bombay \ . m
Calcutta j 1-w' ' ' f

3===^ — — »*

MÏMEB _3>>Of_

De Beers ordin . . 513 . ;•
Frcnch Rand.
Robinson G,old... 249 ..
Robinson Rand .'.
Chartered , 58 25
Consol. Goldflelds 161 50
tanglaag. Estât. 92 ..
Randtont. Estât. 64 25
Sh.eba
Sim-mer 40 20

Paris, 19 janvier.
Fcrreira 511 . .
East Rand 170 50
Kleinfontêin
Geldenh. Estate. 152 ..
Transwal 103 . .
Bechuanaland
Mozambique 35 25
Durban
Lancaster 58 59
Rand Mines 244 . .

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, 19 janvier 1901.
Nous avions la même tendance qui hier,

mais les autres notes étalent un peu meilleu-
res que nous, aussi, après un début lourd, on
a fini mieux, sans être ferme.

Nous lisions : Mo ferme. Extérieure Turcs
discutés. Chardonnet parait demandée.

Nous lisions encore : Plutôt ferme, mais

' On a coté : Le 3 OTO, de 97,80 à 97,775 ; le
Turc 4 OiO unifié de 86,35 à 80,375 ; la Banane
Ottomane 589,50 ; l'Extérieure, de 86,275 à 86,375
pour finir à 86,275 ; le Crédit Lyonnais 1141 ;
la Thomson Houston 6S4; le Métropolitain de
506 à 509 ; le Nord Espagne, de 183 à 184,50 ;
le Saragosse, de 310 à 311,50. malsré le change
à 37,45 ; la Briansk 328 ; le Hio-i'into, malgré
la baisse du cuivre à Londres à liv. st. 57; ae
1265 a 1261, pour monter à 1267 et finir 1264.

11 est-vrai que la statistique, que l'on arrange
facilement, présente une diminution de 700
tonnes et qu'à New-York, Mmalgamated,
l'Anacondaet Calumet finissaient à 51.37, 76.50
et 440 dollars. Le métal était inchangé à 12.87.

Comptant. — Fonds d'Etats. — Chinois 4 0/0

98.90, Congo 83.75, Hongrie 101.45, Portugal
3 OiO première série 62.70, Russie 1369 .99.10,
1880 99.50, 1S89 100.15, 1890 99.95, Consolidé
100.10, 1901 100.25.

Actions. — Société lyonnaise 607, Omnium.
105, Nord 1816, Bons Panama 130, Laënder491,
Gaz Montpellier 715, Saint-Etienne 730, Bou-1

 hev 52, Huta.4010, Commentry 310, Dombrowa
1210, Croix-Rousse 300, Bergougnan 960,Carbo-
niaue 161, Dynamite 69, Magasins soies 550,
Impériale 685, Soie Chardonnet 1460,1432,Givet
459. 450. parts 140 invendable.

Nous trouvons dans la cote de la Bourse et
delaBanqueun article intéressant sur l'action
soie Chardonnet, nous croyons devoir l'insé-
rer, dans l'intérêt de nos lecteurs, le marché
de cette valeur étant à Lyon.

Soie Chardonnet. — Les actions vont elles
retrouver cette semaine la faveur extraordi-
naire, et disons-le, irréfléchie, que le marché
leur a marquée la semaine dernière, et qui
s'est traduite par une plus-value de 300 francs?
Outre qu'une telle progression peut, être diffi-
cilement soutenue, on commence à supputer,
à côté des résultats incontestablement très
brillants de l'affaire,les risques qui s'attachent
à l'exploitation d'un brevet dont l'âge est déjà
respectable et dont l'expiration menaçante en
faisant tomber le procédé dans le domaine
public serait redoutable pour les bénéfices fu-
turs de Ja Société.

Le premier emballement passé, on va au
fond des choses et l'on se demande si la réus-
site aussi inespérée que tardive, due à un vé-
ritable coup de fortune — tenant principale-
ment au dégrèvement des alcools d'industrie
— n'est pas à la merci d'un autre coup de for-
tune contraire, caprice de la mode, incendie
ruineux — faute d'une assurance.concurrenco
suscitée par le succès même et facilitée no-
tamment en Allemagne par des conditions
plus favorables d'exploitation telles que le
moindre prix do l'alcool. Toutes ces considé-
rations font réfléchir, et, sans que l'on mette
en doute l'excellent rendement actuel de l'af-
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faire, on paraît s'inspirer de quelque circons-
pection quand il s'agit d'escompter l'avenir.
Nous examinerons l'affaire de la Soie Char-
donnet à divers points de vue en discutant la
prime exorbitante de 700 0j0 que présentent
les cours actuels sur le capital nominal . de
125 fr.

Nous sommes absolument du même avis, et
à ceux qui possèdent des actions Soie Char-
donnet nous leur conseillons de les vendre,
aux autres de s'abstenir, qu'on n'oublie pas
l'action jouissance plaques Lumière à 1.(00,
qui ne vaut plus que 415 fr.

Obligations. — Autriche 4 0/0 519.50. Che-
mins russes 499.50, Drôme 4-19, Est de Lyon
360, Marine 505, Produits Alais 494, Karna
506, Bérestow 498, Foncière lyonnaise 440,
Nouveaux quartiers 419, Navigation 505, Tres-
ses 495, Rykovski 400, Santa-fé 5 0/0 450, Ouest-
Espague -6, Portugaises 1" rang 480, 2* rang
260.

En Banque. — Mines sans tendance. De
Beers 510, Chartered 58, East Rand 169.50, Gold-
flelds 160, Rand Mines 241.50, May 104, Trans-
waal 101, Goerz71.50.

Actions. — Poltendorff 507, Donetz 1105,
Borax prôf. 269, North 12.50, Electrodes 388,
Brevets 106, Glace 40, Glace Algérienne 74,
Eden Bars 114, Syndicat Lyonnais 1315, Cou-
ronnes 75, Gaz Corogne 200, Pont Lignon 462,
Alimentation S0, Cycles 51, Anasaha 102, pla-
tine 299.

Obligations. — Clermont 503, Pont Lignon
4-67, Bouches Rhône 455, Romanche 479 Bons
1889, 6.75, Communay 270, Forces de l'Auver-
gne 477, Pollendorfî 46S, Porto-Uico 69.50,
Bons Asturies 105,- Jourievka 436.50, Vienne
424, Poti 255, Hongrois 99.80.

TREBLA.

P. S. —-Le chroniqueur Trebla répondra à
toutes les demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

PARIS , , ' "J
rr» Paris, '19 'janvier; 1

Malgré les avis de source japonaise, nS
meilleure impression se dégage de l'ensembS
des nouvelles publiées ce matin.

Aussi le début se fait il en tendance fer m»
ensuite les dispositions restent bonnes et m
transactions sont restreintes ; plus tard oî
reprend à nouveau sur la tenue très favorjf
ble de -Londres, puis on retombe dans l'inaàt
tivité, tout en conservant le terrain acquis.

Clôture ferme : fonds d'Etat en reprisé gé-
nérale ; excellente tenue des chemins irançaii
chemins espagnols soutens.

Métropolitain affaibli, sur les ventes provà
quées par l'accident d'hier ; Thomson et So»
nowice raffermies.

Le Rio-Tinto profite de la meilleure te»
dance générale et de la bonne statistique d*
la quinzaine : cette valeur finit très ferme.

Aurifères plus actives, quelques ventes pouf
le compte anglais sont bien absorbées, puîj
les achats se produisent et la fermeté s'étenf
à tout ce compartiment.

Berlin ferme, Londres soutenu. '. ; -;

lHFOBMÂTlÔÏÎS~FlJIANCiËHES. l
Zafra (Année 1903)

Augmentation totale 200.4-50 M,

Société Versaillaise de Tramioays

Recettes de 1903.... 437.708*
— 1902 418.416 69.

Augmentation en 1903. . 19.291 7&

Le Gérant: GH. LAMBERT.

Imp. WALTENER ET G", 3, rue Stella.— LyoK
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. Çea Amours du Grand Laiïxïofc
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M Elfy mit dix: minutes à se remettre,
lirevenir.T, ,-...',"
| Elle Venait d'arriver au petit ruisse-
|et qui coupe en deux le Champ-Loi-
*eûu. Elle était si fatiguée, sa prostra-
tion était si grande qu'elle se laissa'
yçhoir. et qu'elle resta là un bon mo-
Énent, ayant perdu connaissance, .
fe Quand elle revint à elle, comme le
fcadavre était là, près d. sa main, elle
fie tâta, une dernière fois, en se traî-
Mant à genoux dans l/herbe. qui la
pjnouilla.it. t
W Et elle murmurait 1
!.>*-< Peut>être bien quelle n'est pas
i..morte et qu'elle n'était qu'évanouie..-»
f te froi4 de la xuiit la réveillerai,

Mais elle ne pouvait s'y tromper
longtemps. Charlotte était déjà glacée,
déjà rigide..-.-,

— Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura
Justine!... qu'est-ce que j'ai fait là!..,
Et si l'on vient à" me découvrir ?...

Cette pensée lui fit retrouver du cou-
rage. Elle avisa les broussailles qui
recouvraient le ruisseau, près du pont,
à l'endroit où elle était :

— Je vais la cacher là, dit-elle.
Elle essaya: de jeter le cadavre sous

les branches.
Mais il fallut bientôt y renoncer. Le

buisson, n'était pasl assez épais. Dès
l'aurore, le premier ouvrier, le premier
gamin qui eût passé là, eût tout dé-
couvert.

— Je vais le porter dans le bois, mur-
mura Justine...-

Elle passa le pont, traînant Charlotte
par les pieds.

Mais le bois était clair-semé.Là aussi,
comme dans le buisson, il eût été dan-
gereux de laisser la morte.

Elle s'arrêta, s'assit dans l'herbe et
reprit haleine...

Elle n'en pouvait plus..-.- La sueur,
ruisselait sur son visage...' son bonnet
noir était dans son dos, retenu seule-
ment par les cordonnets autour dû
cou.-.-; sa robe était déchirée...- ses che-
veux- pendaient en dé.s.ordre sur ses
épaules*.;

— Où vais-je la cacher ? se deman-
dait-elle dans une horrible angoisse.

Tout à coup, elle se ressouvint qu'il
y avait une meule de paille dans le
Champ-Loiseau.. e .
_ — Ah ! dit-elle, si je pouvais aller
jusque-là je serais sauvée... on ne vien-
dra pas chercher la meule avant l'hi-
ver peut-être, et d'ici à l'hiver il ne
aéra plus possible de retrouver uns
preuve contre moi... On croira Char-

I iotte assassines par n'importe qui, mais
on ne me soupçonnera point...

Elle rebroussa chemin, repassa le
pont et prit à gauche, dans la direction
de la meule de paille.

Son haleine sortait en sifflant de sa
gorge et elle en était effrayée.

A mi-chemin de la meule, elle en-
tendit un bruit de pas, des voix sur la
route; elle se jeta à plat ventre pour

. se dissimuler de ston mieux, ne son-
geant pas que dans l'obscurité intense

- de cette nuit il était imposible de dis-
tinguera dix pas..,.

C'était une bande d'étudiants' qui re-
venaient de Villebon, avec des fem-
mes. On distinguait les -voix, cassées de
ûelles-ci qui chantaient, sur le ton
aigu :

Au bois de ivieudorL ... ,„
Battez, tambours, soMei, tfônlpettes,

Sonnez, trômeettls .et elairôni.
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II. y avait une cacophonie. Des voix
plus graves d'hommes chantaient, à
tue-tête, la Mandolinaia de Paladilhe :

Ah ! que la nuit est belle !
La lune va briller,

A sa clarté,
En liberté,

Amis, allons rêver..*

Puis quelquefois, on interrompait le
Dois de Meudon et la Mandolinaia. et
c'étaient des cris, des huées, des éclats
de rire bruyantsi, aigus, des courses
folles dans le chemin après des fem-
mes qui s'enfuyaient.

Ensuite deux ou trois entonnaient,
pour marquer le pas, une scie qui fit
les, délices du quartier latin pendant
six mois :

De quoi qu'il y a quatre ?.
Y a quatre, — me de Russie.. *

Justine écoutait machinalement ces
folies de jeunesse et tous ces cris
qu^Le percevait distinctement.

Les mêmes voix continuaient {

De quoi qu'il y a huit?.ra
iY a huit — ctor Hugo..,

„v Et bientôt, iout'ûu bout de la rue
des Princes', on n'entendit plus que des

-.bruits vagues, des rumeurs indéfi-
nies.   = "'

lie calme renaissait autour 4'elle. J
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Elle se releva, gagna la meule, toute'
frémissante...

Des bouts de phrases entrecoupées,
/les mots inintelligibles sortaicvït de
ses lèvres... Elle avait soif... elle cou-
rut jusqu'au ruisseau, se pencha, but

. avidement des gorgées de l'eau bour-
beuse... et revint un peu soulagée...

Alors, poignée par poignée, elle se
mit à arracher la paille de la meule,
à hauteur de sa tête... elle faisait un
trou, péniblement, se déchirant les
mains, se cassant les ongles...

Quand elle eut fini :
—"La;! dit-elle... c'est fait../
Elle recueillit ses forces, enleva le

cadavre dans ses bras, tous ses nerfs,
tous ses muscles tendus..-.

Mais deux fois ses forces la trahi-
rent..,-

DEUX fois Charlotte lui échappa.
Elle se mordit les lèvres jusqu'au

sang...-
— Ah ! dit-elle avec rage, il faut pour-

tant que j'y arrive...
Une dernière fois elle essaya.
Elle y réussit. Le corps tout entier

de la jeune fille s'engouffra dans la
large trouée qu'elle avait faite.

Aussitôt elle reprit la paille arrachée
et la replaça de manière à dissimuler

' l'entrée du trou et à cacher le cadavre.
Il était dix heures quand elle revint

à la boucherie.
, Elle rentra. Tout était tranquille, i
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Nabote était dans son lit et sembla^
dormir. Sans doute, elle ne s'était pap
réveillée. Elle ne se douterait de rier#
Alors elle, Justine, n'aurait que le soi%
venir de cette nuit affreuse qui la ham|-
ferait. La justice humaine ne s'occu^
perait pas d'elle, et quand elle découse
vrirait le crime, assez de temps se sej!"
rait écoulé pour que la coupable n'eûfe
plus rien à craindre. '

Elle se coucha, transie de froid, aprèfe
avoir caché ses vêtements dont les dés
ehirures et les taches de sang et d#
boue pouvaient exciter les soupçons. ;.

Mais elle n'essaya même pas de doUj"
rnijr. Le fantôme de Charlotte et m,
loyale figure de Lauriot étaient assis?
au pied de son lit.

Quelques minutes après onze he|u^.;-
res, elle entendit du bruit dans le jaffr'
din, du côté de l'écurie.

— C'est Jacques, se dit-elle. r '
Et elle écouta, anxieuse.
C'était lui, en effet. II rentrait. 1%

chambre où elle couchait était tout prèJ:
de celle de son fils. Elle l'entendit qui»
montait. , :

Elle fut un peu tranquillisée.-
—' S'il avait eu besoin de moi, pens%

t-elle, jamais je n'aurais pu lui dis»
simuler le malheur de notre maison.,;

Et la nuit se passa ainsi, pleine d£
cauchemara

' ,,.- - 1 '  '(A suivre'), ,„ t


